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, — Tribunal civil de la Seine (1" ch.) : 

Le drame de la Belle Gabrielle; inexécution de con-

ventions; demande en dommages-intérêts dirigée par 

MM. Maquet et Fechier contre M. Marc- Fournier, di-

recteur delà Porte-St-Marlin. 

jegTicB CRIMINELLE. — Cour d'assises du Tarn : Assassi-

nat et vol; deux accusés; deux condamnations à mort; 

incident après la condamnation; révélations faites par 
un des condamnés. 

RÔLE DES ASSISES DE LA SEINE. 

F ACULTÉS DE DROIT. — AGRÉGÉS. 

CHRONIQUE. 

JUSTICE CIVILE 

CD-.) TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (1 

Présidence de M. de Belleyme. 

Audience du 28 décembre. 

LE DRAME DE la Belle Gabrielle. — INEXÉCUTION DE CON 

V8NTI0NS. — DEMANDE EN DOMMAGES-INTÉRÊTS DIRIGÉE 

MAQUET ET FECIITEU CONTRE M. MARC FOUR. PAR MM. 

MER, DIRECTEUR DE LA PORTE-SAINT- MARTIN*. 

M* Nogent Saint-Laurens, avocat de MM. Maquet et 

Fccbter, expose en ces termes les l'ails de la cause : 

MM. Auguste Maquet et Marc Fournier ont fait, le 16 mars 

<§S5, un trai lé dont je mets les termes sous lès yeux du Tri-

bunal : ■ - • .. ii 

« M. Auguste Maqiset s'engage à livrer à M, Marc Fournier, 

qui l'accepte, un drame en cinq actes et... tableaux, intitulé 

la Belle Gabrielle. M. Auguste Maquet fournira, le 1" juillet 

1885 au plus tard, à M. Marc Fournier le programme des 

décors et costumes. L'ouvrage entièrement achevé sera lu 

aux acteurs le 1" août 1835 au plus tard. De sou eô:é, M. 

Marc Fournier s'engage envers M. Maquet : 1° à ce que la 

Belle Gabrielle soii représentée du 1
er

 au 5 octobre 1835; 2° à 

ce que les représentations de cet ouvrage ue soient pas inter-

rompues tant que la moyenne des recettes de chaque repré-

sentation ne sera pas intérieure à un chiffre de - 2,300 fr. à 
partir de la première représentation. » 

Le drame devait être tiré d'un roman de* îuvMaquet, qui 

avait obtenu dans le journal la Pairie un très grand succès. 

La pièce, on l'a remarqué, aurait cinq actes, quant au nom-

lire des tubleaux, il restait encore indéterminé. L'auteur et 

le directeur devaient s'entendre sur ce point ; la question de 

tableaux est, dans une pièce où la mise en.scène doit être 

brillante, une question de décor qui ue peut être réglée par 

l'écrivain seul. C'était le 1
er
 juillet 1835 que, suivant le traité 

que je vienskle lire, M. Maquet devait donner son program 

me. Le jour où mon client et M. le directeur de la Porte-St-

Martin arrêtaient les convenions que vous connaissez mainte-

nant, il intervenait entre M. Fechter et Marc Fournier un 
traité dont voici les clauses principales : 

. « M. Marc Fournier engage à son théâtre M. Fechier t>
0

ur 

jouer spécialement le rôle d'Espérance dans une pièce que 

doit faire M. Auguste Maquet, et qui sera tirée de son roman 

ïyant pour titre la Belle Gaprielle. Cet ouvrage, qui sera le 

seul ouvrogo nouveau représenté après qu'aura été jouée la 

pièce à spectacle que prépare en ce moment M. Marc Four-

nier pour l'époque de l'Exposition, ne pourra néanmoins être 

•tonné au public avant le l
,r

 octobre ni plus tard que le 15, à 

moins que ce ne soit du consentement des deux parties 

« Gommé honoraires une fois payés, M. Ftchter recevra de 

M. Fournier une somme de 200 fr. par chaque fois qu'il joue-

il. Fournier s'engageant, d'ailleurs, à jouer la pièce tous 

jours, sans interruption, à partir de la première repré-

sentation, et k n'arrêter les représentations de ladite pièce 

qoe lorsque la moyenne des recettes totales sera tombée au-
aessous du chiffre de 2,300 fr. 

« M. Marc Fournier., eu retour de l'engagement que prend M. 

*ocbter d
e
 donner tous ses soins, tout son zèle et tout son talent 

»ax études et à l'interprétation du rôle qui lui est coniié, con-

sent de son côté à ménager à M. Fechter, dans ses réclames 

wmme sur ses affiches, le rang réservé aux artistes de pre-

mier ordre, à lui donner comme loge au théâtre celle où s'ha-

" 'te actuellement M. Ligier, et à l'éclairer de quatre quin-

4«ets, ainsi qu'elle l'est aujourd'hui:.... Il est enHn convenu 
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M. Maquet était obligé à donner, le 1" juillet, à M. Marc 

Fournier le programme des costumes et des décors du drame 

de la Belle Gabrielle. On pouvait être assuré qu'il tiendrait 

son engagement. Lorsque M. Maquet donne sa parole ou sa si-

gnature, il sait qu'il fait une chose sérieuse, je puis l'affirmer, 

moi qui l'aime, non pas pour son talent et pour sa célébrité, 

mais pour la pureté de son caractère la noblesse de ses seif-

tiinents.' Le 1" juillet est arrivé, mon client est prêt ; if veut 

s'entendre avec M. Fournier, mais M. Fournier prépare une 

grande pièce à spectacle -Jour l'Exposition universelle, Paris, 

et, absorbé par ces grandes préoccupations, il est invisible. 

M. Maquet, qui tient à ce que sa position soit régulière, lui 
écrit en ces termes : 

■« Mon cher Fournier, 

« D'après nos conventions, je dois vous donner fin juin le 

détail et le nombre des décorations de la Belle Gabrielle; je 

tiens ce travail a votre disposition. Donnez moi, je vous prie, 

immédiatement rendez-vous, afin que nous ne perdions pas 

une minute du temps strictement nécessaire pour monter con-
venablement l'ouvrage. 

«' 1"- juillet 1855. 

« MAQUET. » 

Voici. la réponse de M. Fournier : 

« Mon cher Maquet , 

« Je reçois votre lettre et vous en donne acte. Je suppose 

que vous ne désirez pas autre chose pour le moment. Je terme 

demain pour les répétitions générales de Paris, et avec la 

meillleure volonté du monde je ne saurais, d'ici à la première 

représentation, m'occuper que de la bataille que je vais livrer. 

Mais, dès le lendemain, je serai tout à vous.' 

« Votre bien dévoué, 

<- MARC FOURNIER. » 

Cette réponse alarme mon client, qui, dès le lendemain, 

envoie le billet suivant à M. le directeur de la Porte-Saint-
Martin : 

• « 2 juillet 1855. 
« A Dieu ne plaise, mon cher Fournier, que je vous trouble 

dans le coup de feu de votre pièce nouvelle, mais j'insisterai 

cependant, dans notre intérêt commun, sur la nécessité de 

distribuer, à. temps l'ouvrage à nos peintres. 

Vk Notrs avons six décors neufs à faire et six à arranger; ces 

derniers ne nous inquiètent pas, mais autorisez-moi à causer 

avec Despleschin et Ciceri, par exemple, pour ces six impor-

tantes maquettes. J'y serai plus économe que vous, plus frais 

d'esprit, et nous aurons gagné quinze jours, Un mot, et je 

marche. Réussissez brillamment, je le souhaite de cœur à 
I vous et à Meurice. 

« MAQUET. » 
■
 t

 . *atip*&tfb: •. >.o .Oi 'Lùij '_ 1: i.r.'.j ; 

Cette fois, la lettre de mon client reste sans réponse. Les 

derniers jours de juillet voient la première représentation de 
ce gigantesque Paris qui occupait tant M. Fournier. La Belle 

Gabrielle devait être lue le 1" août : catte lecture est devenue 

impossible, puisque, par la faute de M. F'ournier, on n'a pas 

arrêté les costumes et les décors. Dans les premiers jours 

d'août, M. Fechter se présente à mon client, porteur de pro-

positions de M. le directeur de la Porte-Saint-Martin; il s'agit 

de remettre la Belle Gabrielle au mois de janvier 1836. On 

comprend que nous ne pouvions donner notre consentement 

qu'en retour de garanties sérieuses; nous nous expliquâmes 

sur ce point, et nous attendions, lorsque un acte extrajudi-

ciaire et surtout extraordinaire nous fut signifié à la requête 
de M. Marc Fournier. On y lit ceci : 

« Que le drame devait être lu aux acteufs le 1" août pré 
sent mois; 

« Que, majgré les réclamations amiables qui lui ont été fai 

tes, M. Maquet n'a pas pu ou n'a pas voulu exécuter cette 

clause essentielle de son traité verbal; que le requérant vient 

même d'apprendre à l'instant que M. MaqU'et annonçait à qu 

voulait l'entendre qu'il ne livrerait pas le drame de Gabrielle 

à la Porte Saint-Martin ; que M. Marc Fournier avait pris des 

dispositions onéreuses dont la plupart avaient été des condi 

lions du traité verbal ; que, par conséquent, ce défaut de li 

vraison combiné avec les prétextes allégués par M. Maquet 

peut porter au requérant un grave préjudice. » 

Par tons ces motifs, on déclare qu'on « regarde comme 

nul et maintenant sans objet le traité verbal du 26 mars, et 

qu'on fait les rtserves les plus expresses pour tous domma-
ges-intérêts. » 

M
e
 Nogent Saint- Laurens conteste l'exactitude des alléga 

tions contenues dans cet acte. Il fait ressortir le silence gardé 

sur la date du 1
er

 juillet; dissimulation fort grave, car le l
,r 

juillet c'est M. Fournier qui a ajourné, et cet ajournement, 

qui était son fait, devait nécessairement faire ajourner l'épo-

que de la lecture fixée au l'
r
 août et dégager la responsabi 

lité de M. Maquet. Un autre fait constitue aussi de la part de 

M. Marc Fournier une violation flagrante des conventions, 

c'est celui que déjà au mois d'août M. le directeur de la Por 

te Saint-Marlin préparait la pièce intitulée la Boulangère a 

des Ecus, en dépit désengagement pris dans le traité passé 
avec M. Ftchter. 

Après avoir établi les droits de l'écrivain, continue M
e
 No 

gent Saint-Laurens, j'arrive à ceux de l'artiste. 

M. Fechter, qui s'était rendu libre afin d'être tout à la dis-

position de M. Fournier, avait vu avec regret la pièce de Pa-

ris faire ajourner les arrangements à prendre au sujet de la 

pièce de M. Maquet. Le 2 août, mon client alla chez notre ad 

versaire qui le pria de tenter une démarche auprès de M. 

Maquet afin d'obtenir de celui-ci que la Belle Gabrielle ne 

fût jouée qu'en janvier 1836, et qui offrit en même temps 

M. Fechter un rôle dans la Boulangère a des Ecus. M. Fech-

ter, qui est un homme loyal en même temps qu'un charmant 

comédien, repoussa l'offre du rôle et accepta la mission au-

près de M. Maquet. Voici une lettre qui fait connaître le ré-

sultat de cette mission; elle est adressée à notre adversaire : 

« J'ai vu Maquet, mon cher F'ournier; Maquet, dans l'ab-

sence de toute réponse à sa dernière lettre, avait prévu l'im-

possibilité où vous êtes d'exécuter le traité passé, et la pro-

position d'aujourd'hui vient raffermir sa conviction. 

« Aussi m'a-t-il semblé considérer ce traité comme rompu. 

« Rien ne l'assure qu'en janvier la chose ira mieux qu'au-

jourd'hui; que sa distribution, ses décors, etc., seront dans 

les conditions qu'il désire. Je crois qu'en arrêtant bien tout 

cela par un écrit qui le garantisse, vous pourriez arranger 

l'affaire. Mais hâtez vous; je tiens, moi, essentiellement au 

rôle et ne me sépare pas, comme vous savez, de la fortune de 

la pièce. Je répète au Vaudeville et continuerai, s'il y a lieu; 

autrement, je me tiens à vos ordres pour le mois d'octobre. 

« Pour nous tous, mon cher ami, voyez cela au plus vite. 

J'ai d'ailleurs besoin d'une conclusion pour régler mes pro-
pres intérêts, » 

la Bel'e Gabrielle en jan 

donc qu'il est lié, puisqu'il 

tre de M. Fechter ? Celle de jo,
r 

vier 1836. M. Fournier reconm 

propose un ajournement. 

Le procès est jugé. 

Plus tard
1
. M. Feehter apprend pt. M . Maquet la singulière 

résiliation du a août; il reçoit un nu de M. Fournier, auquel 

a demandé un rendez- vous, et qui 'engage à passer chez 

M. -lagon, son 'conseil. Au lieu de s>
rennre

 à cette invi-

tation, mon client répond : « Vous com
ren?Zi

 n'est-ce pas, 
que je n'ai pas mis les pieds chez votre c Et il ter-
mine sa lettre par ces mots : « Pour moi c

s
 traités sont des 

avec sa signt.
uret n

j avec sa l'on ne joue ni traités, et 

parole. 

Le 22 août, M. F'echter reçoit une significai-,,, contenant 

résiliation de son engagement. On s'est débarr^é de l'au-

teur,' on se débarrasse du comédien. Ce serait tre, g
a

j
 s

i
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rieuses. Cette violation, le Tribunal ne la laissera p
as

 im-

punie, 
■ t . . u u 

Fauvel , avocat de M. Marc Fonrnier, s'ex(rime M' 

ainsi 

M 
Cuet'T n

6 dlVlse
f
 cn deux

 chapitres «aque , |
e
 chapitre de M. Fechter 

,6
 P 'a'dera, d'abord pour M

 Ma
quet. 

Ma 
la chapitre de 

Si cette lettre n'est pas assez explicite, en voici une autre 
qui l'est davantage : 

« Ne recevant pas de réponse k sa dernière lettre, Maquet 

avait prévu l'impossibilité où vous êtes d'exécuter le traité 

passé, et la proposition d'aujourd'hui nefuitquele raffermir.» 

Pu», plus bas : 

» Rien ue l'assure qu'en janvier la chose ira mieux. » 

Quelle était cette proposition à laquelle fait allusion la lei-

M. Maquet a-t-il fait une pièce? A-t-il lu son œuvre à uj 

directeur? Le directeur a-t-il accepté le drame qui lui étai. 

offert, et la commission de censure en a-t-elle autorisé la re-

présentation? S'il en est ainsi, et quece directeur manquant, 

par caprice ou par mauvais vouloir, à tous ses engagements, 

refuse de faire jouer la pièce de M. Maquet, la demande de 

mon adversaire est juste et nous devons être condamnés à lui 

payer des dommages-intérêts. Mais s'il. n'y a dans le procès 

qu'une pièce promise et qui n'a pas été faite ; si M. Maquet a 

déclaré lui -tnênje. qu'il considérait le traité comme rompu ; 

s'il conserve l'idée de la pièce en toute propriété, s'il en fait 

sortir une œuvre qu'il fera représenter sur le théâtre qu'il lui 

plaira de choisir et que le public applaudira ou... n'applau-

dira pas, il n'a pas Je droit de venir aujourd'hui nous dire : 

« Le drame que je n'ai pas fait m'eût rapporté tant, donnez-

moi ce qu'il m'eût rapporté. » 

Ce bénéfice probable, vous savez à quelle somme on l'éva-

lue : La pièce aurait eu 100 représentations; elle aurait fait 

à chaque représentation 2 300 fr. de recette ; la part de l'au-

teur était du dixième, c'était 230 fr. par soirée, soit 23,000 

francs pour 100 représentations. Qui oserait soutenir qu'une 

pièce de M. Maquet peut avoir moins de cent représentations? 

Personne, à coup sûr, excepté les gens qui savent que le Comte 

de Lavernie n'a été joué que 70 fois, ei. qu'il ne faisait plus 
que 593 fr. à la 64" représentation. 

Examinons maintenant rapidement
 :

les faits et demandons-

nous si la bonne foi de M. Fournier et sa loyauté peuvent être 
sérieusement attaquées? 

Mon client avait fait insérer dans les conventions passées avec 

M. Maquet une clause en vertu de laquelle le fécond écrivain serait 

tenu de donner, le l'
r
 juillet, le programme. dea«ostumes et 

des décors de la Belle Gabrielle. C'était de la part de M. Four-

nier une précaution ; il se souvenait que le collaborateur de 

M. A. Dumas n'avait pas été fort exact dsiis une autre cir-

constance. Il s'agit encore du Comte de Lavernie. La pièce 

n'avait pas été prèle à temps ; on avait été obligé de repren-

dre d'anciens ouvrages et d'engager, par intérim, M"" Geor-

ges. Le théâtre de la Porte-Saitil-Marlin avait souffert du re-

tard ; le directeur de celt« 'scène importante ne voulait pas 

que pareille chose se renouvelât. La clause insérée dans le 

traité nouveau devait prévenir tout malentendu : elle obli-

geait M. Maquet a fournir le programme des décors et des cos-

tumes à une époqua déterminée à l'avance. La seconde condi-

tion, celle de lire la pièce le 1" août, était aussi pour notre 
adversaire une clause .impérative. 

Le 30 juin, M. Maquet écrit à mon client de venir s'enten-

dre avec lui sur les décors et lej costumes. Etait-ce bien au 

directeur à se rendre chez l'auteur ? C'est une question qui 

n'importe pas à la solution du procès et que nous n'examine-

rons pas. Toujours est-il que M. Fournier répond qu'il est 

trop occupé de la représentation prochaine de Paris pour 

donner ses moments u ila Belle Gabrielle ; mais en même 

temps il reconnaît de la meilleure foi du monde que M. Ma-

quet a exécuté la première, des obligations qui lui incom-

bent. Que va faire l'écrivain? Dira-t-il : « Ma pièce est une 

« pièce à trucs et non uiie pièce littéraire, je ne puis la faire 

« tant que nous ne nous serons pas entendus sur les décors 

« et les costumes-; relevez-moi de la seconde condition?» 

Non, M. Maquet ne dit pas cela ; il sait bien que la question 

de mise en scèae est secondaire et que le théâtre qui a monté 

Schamyl et les Sept merveilles saura entourer la Belle. Ga-

brielle de tout le luxe dont elle sera digne. 

Cependant Paris a été représenté. M. Marc Fournier, libre 

de ce côté, pense à la pièce de notre adversaire ; il cherche à 

voir M. Maquet , mais inutilement. En même temps, il ap-

prend que M. Maquet , soit frayeur du succès de Paris, soit 

tout autre motif, va disant à qui veut l'entendre qu'il ne don-

nera pas la Belle Gabrielle au théâtre de la Porte-Saint Mar-

tin. Les faits donnent raison à ces bruits : le 1" août se 

( asse sans que la Belle Gabrielle ait été lue ni aux ac-
teurs, ni même au directeur. 

On se souvient que M. Fechter avait été engagé par mon 

client, à la sollicitation de M.. Maquet, pour jouer le rôle 

d'Espérance dans la pièce future. Cet artiste proposa à M. 

F'ournier de renvoyer la représentation de la Belle Gabrielle 

au mois de janvier 1856. C'était pour M. Fournier se préparer 

peut-être de grands embarras, car Paris n'irait probablement 

pas si loin. Cependant la proposition de M. Fechter fut ac-

ceptée et transmise par ce dernier à M. Maquet qui répondit, 

vous le savez, Messieurs, en déclarant qu'il considérait le 
traité comme rompu. 

Mon client n'était-il pas dès lors dégagé? Il avait le droit de 

le penser; il fit cependant comme s'il ne l'était pas, pour ne 

point brusquer les choses, et chercha à revoir M. Fechter. 

M. Fechier était devenu aussi introuvable que M. Maquet, et 

M. Fournier se vil contraint à écrire. Je ne vous relirai pas 

les deux lettres qui sa placent à cette époque et que vous con 
naissez déjà. 

C'est alors que mon client a signifié cet acte extrajudiciaire 

qui a fait frissonner M. Maquet, comme on vous le disait tout 

à l'heure. C'était cependant un acte conçu dans .nu Btyle très 

modéré. Comment notre adversaire répond -il-à cette significa-

tion? En livrant le manuscrit de sa pièce ?Non ; il dit : « Vous 

voulez la rupture, je la veux aussi. » M. Fournier ne devait-

il pas croire qu'il était parfaitement libre ; libre vis-à-vis de 

M. Maquet qui ne donnait pas sa pièce, libre vis-à vis de M. 

Fechter, qui avait déclaré qu'il suivrait la fortune de la Belle 

Gabrielle? 

M" Fauvel, abordant la discussion des faits, s'attache à dé-

montrer qu'aucun préjudice n'a été causé ni à M. Maquet, ni 
à M. Fechter; que dès lors le Tribunal ne saurait leur attri-
buer de dommages-intérêts. 

M. Maquet, dit en terminant l'avocat, conserve la libre disr 

position de sa pièce; il n'a donc pas à se plaindre ; quant à 

M. Fechter, il a joué cet été et cet automue la Dame aux 

Camélias et Aimer ou, mourir, une pièce du Vaudeville qui 

est morte pour ne pas avoir été aimée ; il gardera sa libené ; 

il a fait le procès que vous avez à juger pour continuer à par-

tager la fortune de M. Maquet, il la partagera jusque dans la 

défaite qui attend nuire principal adversaire. 

Le Tribunal, conformérnenl aux conclusions de M. l'a-

vocat impérial Pinard, a rendu le jugement suivant: 

« Attendu que des pièces et documents résulte qu'il a existé 

des torts ou malentendus réciproques entre les parties, qui 

ont eu pour résultat l'abandon ou la résolution du traite; , 

« Que la demande de Fechter se rattache par tous les laits 

à celle de Maquet ; , 
« Déclsre Maquet et Fechier mal fondes dans leurs de-

mandes ; 

« Déclare Marc Fournier mal fondé dans sa demande re-

conventionnelle ; ; 

« Et attendu la nature des. faits et des circonstances, com-

pense les dépens. » 

JUSTICE CWMIÎVEIXE. 

COUR D'ASSISES DU TARN. 

(Correspondance particulière de la Gaielte des Tribunaux,) 

Présidence de M. Sacase, conseiller à la Cour 

impériale de Toulouse. 

Audiences des 21, 22 et 23 décembre. 

ASSASSINAT ET VOL. — DECX ACCUSES. — DEUX CONDAMNA-

TIONS A MOÏiT. INCIDENT AHîÈS LA CONDAMNATION. — 

RÉVÉLATIONS FAITES PAU UN DES CONDAMNÉS. 

Le 30 juillet dernier, un horrible assassinat fui commis 

sur h route de Graulnet à Albi. Un enfant de seize ans, 

que stn père envoyait aux mines de Carniaux pour y 

charger de la houille, était trouvé étranglé dans la char-

rette qu'A conduisait. Les assassins s'étaient emparés de 

sa bourse contenant 50 francs et d'une montre en cui-

vre. • ' 

Les investigations de la justice restèrent pendant quel-

ques jours incertaines ; mais bientôt les soupçons les plus 

graves s'élevèrent contre deux jeunes gens, Catnboulives 

et Parayré, le premier ami, le second domestique des pa-

rents de la victime. Ces deux individus furent arrêtés et 

es plus graves- indices furent recueillis contre eux par 

l'information à la suite de laquelle ils ont été renvoyés 

devant le' jury. 

Catnboulives a vingt-cinq ans, il est garçon roulier; sa 

figure, très calmé et très déterminée, a conservé pendant 

tout le cours des débats un remarquable caractère d'im-

passibilité. Il est de haute taille et paraît très vigou-

retrx.- . .. . 

Parayré, plus petit que son coaccusé, n'est âgé que de 

dix-huit ans ; son teint est cuivré; il tient sa tête habituel-

lement penchée, mais ses yeux brillants se meuvent avec 

une extrême vivacité. 

Le greffier donne lecture de l'acte d'accusation qui fait 

connaître les faits suivants : 

Le 29 juillet dernier, François Galinier. âgé de seize ans, 

partit de Graulhet un peu avant minuit, pour se rendre à 

Carmaux, où son père l'envoyait pour acheter de la houille; 

il portait 50 fr. dans une bourse en cuir et une. montre en 

cuivre que lui avait prêtée l'accusé Parayré, domestique de sa 

famille. Il conduisait une voiture à deux colliers, et était ac-

compagné d'un chien de garde, habitué à suivre l'attelage. 

Le lendemain, au point du jour, cet enfant fut trouvé mort 

sur sa charrette, à quatre kilomètres de Graulhet. Les chevaux 

ne sentant plus de guide s'étaient arrêtés au bas d'une côte, 

à un endroit appelé les Barrottes. Le chien était auprès d'eux 

ët prenait une altitude menaçante lorsqu'on s'approchait de 

la voiture. Le commissaire de police de Graulhet, informé de 

cet événement, se transporta sur les lieux à cinq heures du 

malin. Il constata que le jeune Galinier avait été étrangle avec 

une corde faisant partie de l'attelage, et qui entourait encore 

fe cou de la victime. Les 30 fr., la bourse qui les contenait 

et la montre avaient éié volés. La bourse tut trouvée vide et 

déchirée sur la route près du pont d'A^ros, à deux kilomètres 

de la ville, dans un endroit isolé; c'est là, sans doute, que le 
crime avait été commis. 

Dans la soirée du même jour, le procureur impérial et le 

juge d'instruction de Lavaur s'étanl à leur tour rendus sur 

les lieux, firent procéder à l'examen et à l'autopsie du cada-
vre et commencèrent une information. 

Le rapport médico-légal ne laisse pas la moindre incertitude 

sur la cause de la mon de François Galinier. La corde, forte-

mont liée autour du cou, y avau formé plusieurs plaies co»-

luses ; une grande quantité d'écume blanche, un peu sangui-

nolente, recouvrait la bouche et l'extrémité du nez. Tous les 

vaisseaux du crâne, les veines jugulaires et les poumons 

étaient injectés d'un sang noir. On voyait des ecchymoses à 

la partie supérieure de la poitrine et au bas de la mâchoire-

des écorchurcs et des excoriations existaient aussi sur le ven-
tre et à l'une des jambes. 

De tous ces laits, les hommes de l'art concluent que le jeune 

Galinier a succombé à uue asphysiepar strangulation, et que 

cette strangulation est le résultat d'uu crime. Ils ajoutent que 

l'état du cadavre et celte circonstance que des brins de paille 
étaient engagés entre la corde et le cou de l'enfant leur font 

croire qu'il a été tué pendant qu'n reposait sur un fagot de 

paille placé au fond de la charrette, et qu'il n'a pas opposé une 

grande résistance; le fagot de paille était d'ailleurs tout eu 

desordre, et rien n'indiquait que la lutte entre la victime et 
ses agresseurs se fui passée sur la route. 

Les observations faites par les médecins, jointes à celles des 

magistrats instructeurs, permettent d 'affirmer, d'un autre 

côté, que les coupables étaient au î.ombre de deux. En de-

hors des planches qui ferment la charrette par derrière, on 

remarquait plusieurs empreintes de clous, produites par des 

souliers fortement appuyés; une empreinte demi-circulaire et 

très prononcée produite par un talon de souliers ferrés ou de 

bottes avait occasionné à la parie supéritme de la poitrine 

l'ecchymose constatée par le rapport médico-légal; celle qui 

existait au menton paraissait avoir été laite par la pointe de 

ce soulier ou de celle botte. Tout porte donc à le croire, les 

deux malfaiteurs étaient montés sur la charrette, l'un par de-

vant, l'autre par derrière. Pendant que l 'un tenait la victime, 

l'autre avait dû lui passer la corde autour du cou, et tandis 

qu'il lui étreignaitdu pied la poiirineet la mâchoire, il ai com-

plu, eu peu d'instants, l'ouvre de la strangulation. Si le chien, 

dont personne n'avait entendu les aboiements, n'avait pas dé-

fendu son maître, c'est qu'il était familier avec l'un des cou-
gables. 

Comme cela a été dit plus haut, François Galinier avait 

quitté Graulhet un peu avant minuit. C'est entre minuit et 

une heure qu'il reçut la mort et qu'il l'ut volé. En effet, la 

sieur Gaston étant passé dans cet intervalle, au lieu des Ma-

rottes, y remarqua la charrette arrêtée sur la route. Vers 

une heure un quart ou une heure vingt minutes, le sieur 

Bonnet la voyait aussi au même endroit, où elle se trouvait 

encore au jour naissant, lorsque le sieur Gaston, repassant sur 

la route, s'aperçut le premier de la mort du jeune Galinier. 

Les premiers actes de l'information n'amenèrent aucun ré-

* sultat pour la découverte d<;s auteurs du crime; mais le 31 
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j uillet, les soupçons les plus forts commencèrent à se fixer 
sur Pierre Camboulives et s'étendirent bientôt sur Pierre Pa-

rayré. Camboulives, domestique du sieur Bonnet, commis-

sionnaire de roulage à Toulouse, est employé à faire le trans-

port de Toulouse à Lavauret à Graulhet. Arrivé dans celte 

dernière ville, le 29 juillet au matin, il avait passé chez Ga-

linier père une partie de l'après-midi, et s'y était trouvé avec 

Paravré, son domestique, qu'il connaissait depuis longtemps. 

Ils avaient appris dans ce moment que Galinier devait faire 

partir son fils entre onze heures et minuit, pour aller ache 

tel du charbon a Carmaux; qu'il devait lui donner de l'ar-

gent pour cet achat, et que l'enfant devait faire le voyage seul. 

Vers six heures et demie du soir, Camboulives avait quitté la 

maison Galinier, en disant qu'il allait à son auberge, chez le 

sieur Gagneur, au faubourg Saint-Jean. Il s'y était en effet 

rendu ; il y avait soupé, était sorti aussitôt après et n'était 

rentré que fort lard pour se coucher, car on ne l'avait pas en-
tendu dans la maison. 

De son côté, Parayré, qui ne sortait pas le soir, avait de-

mandé ce jour-là à sou maître la permission de s'absenter en 

lui disant mensongèrement qu'une personne l'attendait dans 

une maison de la ville. Il était sorti à sepi ou huit heures, et 

bien que Galinier lui eût recommandé de revenir le plus tôt 

possible, on ne l'avait revu qu'après minuit. En outre, la mo-

ralité de l'un et de l'autre était suspecte, car on avait déjà eu 

a leur reprocher des actes d'infidélité. Enfin il était certain 

que le chien dont François Galinier était accompagné avait 

suivi plusieurs fois Parayré dans ses voyages à Albi, et le 
connaissait parfaitement. 

Camboulives et Parayré furent, en conséquence, mis en ar-
restation. 

On les appela immédiatement à rendre compte de l'emploi 

de leur temps depuis leur sortie de la maison Galinier jus-

qu'à une heure du matin, et voici les explications qu'ils four-
nirent à cet égard. 

Camboulives prétendit qu'après avoir cherché aux cafés Aze-
ma et Maury un sieur Fabre, qui était venu le demander chez 

Cagneur, il était allé, vers neuf heures, au café Bonnet, où il 

était resté avec le sieur Moulis et quelques autres, jusqu'à 

onze heures, heure à laquelle on ferme les lieux publics à 

Graulhet. Il était sorti de ce café avec Moulis qui se retira chez 
lui. 

De son côté, il s'était dirigé alors vers le champ de foire, 

sous la promenade du château, pour y satisfaire un besoin 

pendant qu'il était là, il avait vu passer dans le faubourg La-

val, qui longe le champ de foire, une charrette attelée de deux 

chevaux, avec lanterne allumée. Ayant joint cette charrette au 

bout du pont Saint-Jean, il avait reconnu que c'était celle de 

François Galinier, Ils avaient marché et causé ensemble jusqu'à 

l'auberge Cagneul, où il avait quitté le jeune Galinier et était 

rentré pour se coucher. Il ajouta qu'il était en ce moment en-

viron minuit; qu'il avait trouvé la femme Cagneul et son fils 

cadet dans la cuisine de l'auberge; que ce dernier était mon-

té avec lui au premier étage pour se coucher; que la feront' 

Cagneul, après avoir pris la chandelle de sa fille, qui se co>-

chait, 1 avait accompagné, lui Camboulives, dans sa chamJre 
et avait même fait la couverture de son lit. 

Parayré dit, à son tour, avoir passé une grande partirde la 

soirée avec le sieur Marcel Saul, qu'il avait rencontré M sor-

lant de chez son maître. Ils allèrent eusemble au cals du Mi-

di, où ils restèrent jusqu'à huit heures et demie emiron ; ils 

se promenèrent ensuite du côté de Saint-Projet et sur la pla-

ce du château, et vinrent de là au bal de Tivoli/ où ils pas-

sèrent environ une heure. Ii n'était pas encore dix heures 

lorsqu'ils en sortirent. Ils voulurent se rendra au cafe Bonnet, 

mais ils n'y arrivèrent pas, parce qu'on leur dit qu'on n'y 

laissait pas entrer. Ils retournèrent ensuite sur la place du 

chà'eau, cù, après quelques instants, il dit à Saul : « Si nous 

trouvions Camboulives, nous lui ferions payer le café; je vais 

faire un tour pour voir si je le trouve. » Q liltant alors son 

compagnon, qui lui dit retourner au bal Tivoli, il s'engagea 
lui-même dans la rue*qui aboutit au pont Saint-Jean, alla 

jusqu'à ce pont, et, n'ayant pas aperçu Camboulives, revint au 

bal Tivoli, où il trouva le sieur Deloustex. U était dans ce 

moment environ dix heures et demie. Il sortit du bal seul, 

vers onze heures, passa près d'un quart d'heure sur la pro-

menade du château, descendit dans un trou, sous cette pro-

menade, pour y satisfaire un besoin, et entra ensuite chez Ga-

linier. Après s'être reposé un instant sur la paille dans la 

remise, il alla au four rejoindre sou maître 6t la fillé de ce 

dernier. Celle-ci, à laquelle il demande quelle heure il était, 

lui dit que minuit avait sonné depuis peu. En effet, minuit et 

demi sonna quelque temps après à l'horloge. Parayré dit en-

core que pendant qu'il se trouvait sur le champ de foire, il 

n'avait pas vu passer la charrette de François Galinier, et 

qu'il ne l'avait pas nou plus rencontrée en retournant chez 
6on maître. 

Ce récit des accusés a été contredit, de la manière la plus 

formelle, par divers témoins, sur plusieurs points importants. 

Ecx-mêmes se sont contredit dans les conversations qu'ils 
ont eues dans les jours qui ont suivi le crime. 

Ainsi, le sieur Moulis n'est ailé au café Bonnet que sur les 

dix heures ; il y a vu Camboulives; il en est sorti vers onze 

beures moins un quart, mais nou avec cet accusé, et il ne sait i 

dans quel moment celui-ci aurait lui-même quitté ce café. 

L -3 sieur Kouffiac a vu entrer Camboulives au même café j 
vers dix heures. L'accusé resta assis non loin de lui quel- j 
cjiies minutes seulement, et disparut ensuite. 

Vers dix heures et demie, le sieur Blatgé le vit arriver au 1 

calé Azémar avec deux autres individus et en ressortir dix 
minutes après. 

Cagueux, sa femme et leur fils démentent aussi la déclara-

tion de Camboulives, relative à ce qui se serait passé à sa 

rentrée dans leur auberge. Ce n'est que le lendemain qu'ils 

ont su qu'il avait couché chez eux; ordinairement il ne dé-

passait pus onze heures. Ils étaient tous couchés lorsqu'il ren-

tra; le dernier d'entre eux, le fils aîné, s'était mis au lit à 

dix heures et demie, et le fils cadet dè.s neuf heures. Cam-

boulives dut éviter en rentrant toute espèce de bruit, car ce 

fut la première fois qu'aucun d'eux ne î'euteudit, bien qu'il 

iù', obligé, pour aller à sa chambre , de traverser la cuisine, 

ou se trouve le lit des époux Cagueux, de monter un escalier 

eu bois qui passe au-dessus de leur alcôve et de passer encore 
dans la chambre du plus jeune de leurs fils. 

Au surplus, dès le 30 juillet, et quelques heures après ce 

crime, Camboulives commençait à se mettre eu contradiction, 

par ses propos, avec ce qu'il a dit sur l'emploi de sou temps 

au magistrat instructeur. A cinq heures du matin, le sieur 

Jean Bruyère, à qui il avait donne rendez-vous à quatre heures 

pour l'aider à décharger sa voiture, le trouve encore endor-

mi. Il le réveille, et lui apprend qu'on a trouvé aux Barrotles 

un homme mort sur s.i charrette. lis descendent avéc Phi-

lippe Cagneux, et, lorsqu'ils sont dans la rue, l'accusé lui 

du: « Je parie que c'est le fils de Galinier. Hier au soir, 

quand il pariait, je l'ai accompagné sur la route d'Aibi jus-

qu'à l'embranchement de Saint-Memy (après le pont d'Agros), 

et, en le quittant, je lui donnai deux pipes de tabac. » 

Le sieur lsiiard l'entend tenir le mène propos quelques in-
stants après. 

Bientôt changeant de version, il dit au commissaire de po-

lice qui passe sur la route : « J'étais hier au soir sur le de-

vant de ma remise à minuit; il n'y a que François Galinier 

qui soit passé avec sa charrette, et, quelque temps après, le 
petit courrier de Lavaur a Albi. » 

Le même jour, vers dix heures du matin, il dit au sieur 

Cariveu : « Hier au soir, vers minuit, j'étais sur le pont Saiiu-

Jean lorsque Galinier. patsa avec sa charrette; comme il n 'avait 

pas sa lanterne allumée, la commissaire de police et le briga-

dier de gendarmer te voulaient lui dresser procès-verfal. » 

Un instant après, oubliant sans doute ce qu'il venait de dé-

clarer à Cariveu, il lui dit qu'il avait rencontré Galinier à un 

endroit appelé le Louât et qui se trouve envirou à £00 mètres 

des dernières maisons de Saint Jean. A ces déclarations di-

verses et si rapprochées, un soupçon traversa l'esprit du sieur 

Cariveu ; aussi dit-il à Camboulives qu'il pouvait savoir quel-

que chose sur celte affaire. 

A trois heures du soir, l'accusé reproduit à peu près, dans 

une conversation avec le sieur Gau, la dernière version qu'il 

a faite à Cariven. 

Sur les six heures, il s'arrête, en retournant à Toulouse, à 

la briqueterie du sieur Pierre Mauriès, près de Briatcxie. Là, 

revenant à ses premiers dires de la matinée du même jour 

où perce une partie de la vérité, il les entoure d'allégations 

mensongères pour mieux détourner -les soupçons qui pèsent 

déjà sur lui, et il s'exprime ainsi en présence du brigadier 

ei des sieurs Bru et Gairal : « Hier au soir, vers minuit, 

j 'ai rencontré Galinier fils qui partait pour Albi ; nous allâmes 

prendre tous les deux une tasse de café au café Monnet, qui 

resta ouvert toute la nuit à cause de la fête des chapeliers. 

En sortant de ce café, je dis à Galinier : * Je vais t'accompa-

« gner jusqu'à ma remise dans le faubourg Saint-Jean. » Dans II 

parcours, nous rencontrâmes le commissaire de police et ' | 

gendarmes, qui nous laissèrent passer sans nous adresse
 a 

parole. Arrivés à mon écurie, le fils Galinier m'engup- * 

l'accompagner p us loin; sur son désir, je l'accompagnJ
1
? 

qu'au chemin de Saint-Memy. Là, j'ai donné du tabac. ? 

nier, qui monta sur sa charrette, et lorsque je ren"' ° 

Cagneux, à une heure du matin, je rencontrai deuf
ei

 ?
r

~ 

mes qui faisaient leur ronde. Nous entrâmes ensr. e 

Cagneux; nous prîmes un verre de vin, et puis jV
11 me cou

" j 
cher. » 

C'est encore le même récit, mais avec quelqi
J

fi

varian
.
1
?

8 el 

de nouveaux détails non moins mensongers, q, * ht peu a ins-

tants aprè}, en treversant Briatexte, à la fem
e
 Laurel

 et aux 

sieurs Eugène Bruyère etMoulet. ,. 

Parayré tombe, de son côté, dans de nor-T
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-
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"
3 conlrad,l;

-
tions, soit avec les témoins, soit avec luzerne. . . , 

Avec les témoins: Marcel Saul, qu'il -étendait avoir quitte 

sur la place du château vers dix heur»
 a

 déclare que celait 

une heure auparavant. Ce témoin a'
ute

 1
ue

 Parayré ne lui 

dit pas en le quittant : « Je vais vC
 sl

 I
e trouve

 Camhou-

lines, et il nous paiera du café; » '
ais

 s exprima ainsi 

qu'il suit : « Attends-moi là, jf*
als

 descendre a Saint Jean 

pour parlera Camboulines, et j reviendrai te joindre. » bau 

le vit, en effet, prernre la di-'
clicm du

 P
out

 Saint-Jean; il 
rentra lui même au bal Tivo. et y resta jusqu'à dix heuies, 

sans y voir reparaître l'acci*6 -
Le sieur Deloustat donn également un démenti a Parayré 

en déclarant qu'il a quit
,ce bal a

 neuf heures, et qu'en con-

séquence ce dernier nVP
u
 l'y

 volr
- comme il le prétend, 

sur les dix heures et d'
nie

; «'est vers les huit heures et de-

mie que Deloustat a*'
1
 aperçu l'accusé dans cet établisse-

u de temps après cette rencontre que Gaston aperçut pour 

: première fui!fia charrette de G.linier arrêtée sur la route, 

ment en compagnie je Marcel Saul. 

Jean Saul, qui ppassé toute la soirée au bal Tivoli, n'y a 

vu Parayré qu'unP
eu

 avant neuf heures, et affirme de plus 

que ce dernier *
 s

'y trouvait pas à onze heures au moment 

où le bal fut (emé -
Le sieur Is^rd 'a,t ' a même déclaration, puis il ajoute que, 

▼ers dix her'
68 et

 à dix minutes d'intervalle, il a vu deux 

fois p
ara

yé se promenant seul, les bras croisés, àqu«lqi «i 

mètres deia porte du cafe Bonnet. 

Câliner père ne peut préciser le temps qui s'est écoulé en-

tre le (ipartde son fils et le retour de son domestique à la 

ma
i
S
pi. Sa femme ne s'est couchée qu'environ trois quarts 

d'here après le départ de François Galinier, et Parayré n'é-

tai'pas encore rentré eu ce moment. 

Victoire Galinier, leur fille, croit qu'il était une heure du 

natin lorsque l'accusé est revenu. 

Peu d'instants avant l'arrivée de ce dernier, l'horloge avait 

sonné un coup, et il sembla à cette fille entendre un autre 

coup peu de temps après. Elle dit encore que ce fut seule-

ment la lendemain du crime que Parayré prétendit s'être 

couché sur un fagot de paille dans la remise avant de rejoin-

dre son maître au jour. 

Le 31 juillet, Parayré disait au sieur Blatgé que le 29, à 

onze heures du soir, il était au calé Monnet. Le 3 août il dé-

clarait au sieur Gousine, tantôt qu'en se retirant, vers mi-

nuit, chez Galinier, il venait du bal du café Monnet, tantôt 

qu'il venait au contraire du bal Tivoli. 

Le 5 août, il fait au sieur Louis Maurier, aubergiste à Pou-

joulet, le récit suivant : « Dans cette soirée (celle du crime) 

j'étais au café à Graulhet; je me retirai du café avec Cambou-

lives que j'allai accompagner à une demi-heure de la ville. 

Là,"nous nous quittâmes; j'allai chez mon maître où j'arrivai 

entre dix heures et demie et onze heures. Je me couchai im-

médiatement sur une botte de paille; entre dix heures et de-

mie et minuit, la fille Galinier vint m'engager de la part de 

son père à me lever et à aller l'aider aux travaux de la bri-

querie. Je me levai en effet, et à peine étais-je debout que 

j'entendis sonner une demie. L'assassinat de Galinier fils a eu 

lieu vers minuit, je ne puis donc y avoir participé, attendu 

que la fille de mon maître atteste qu'elle est venue me faire 

lever vers celte heure. » 

On a pu voir, par ce qui précède, que ce récit est complète-

ment inexact sur ce dernier point. Camboulives et Parayré, 
qui ont soutenu dans leur interrogatoire ne pas s'être vus 

dans la soirée du 29 juillet depuis leur sortie de la maison 

Galinier, avaient donc, d'après l'aveu échappé à Parayré au 

milieu de ses allégations mensongères, passé une partie de 

celte soirée ensembte.Après être allés au café, ils étaient aussi 

allés ensemble à une certaine distance de la ville. Déjà, d'ail-

leurs, d'autres circonstances concouraient, avant cet aveu, à 

démoutrer ces faits importants et précisaient même d'une ma-

nière si positive le dernier de ces faits par le moment ou il 

a eu lieu, qu'il se lie de la manière la plus étroite à la perpé-
tration du crime. 

Et, d'abord, Catnboulives et Parayré avaient dù se voir dans 

la soirée. Eu effet, vers neuf heures, Parayré quitte Deloustat 

en disant qu'il va parler à Camboulives. En supposant qu'il 

n'ait pas trouvé son coaccusé, il l'a vu sans doute à la sortie 

de celui-ci du café Bonnet; car, suivant Isnard, il était un peu 

après dix heures devant ce calé, où se trouvait alors Cam-

boulives, qui, après Roussin, en est sorti dans le même mo-

ment. A dix heures et demie, on a vu entrer Camboulives au 

café Azémar avec deux autres individus. Parayré n'était-il 

pas l'un d'eux ? De plus, de l'aveu des accusés, ils se sont 

trouvés l'un et l'autre, à onze heures, sous la promenade du 

château pour y satisfaire un besoin. 11 y a trois fosses à peu 

de distance les unes des autres, dans l'endroit où ils durent 

s'être arrêtés. Parayré était dans la seconde et Camboulives 

dans la troisième. 11 est impossible qu'ils ne se soient pas vus 
en ce moment. 

Que sont-ils devenus depuis onze heures jusqu'à^ moment 

où Parayré est rentré chez son maître et Camboulives à son 

auberge? Que l'on prenne les déclarations des témoins ou cel-

les des accusés pour fixer l'heure de leur retour, ils ne peu-

vent, dans aucun cas, rendre compte d'une manière satisfai-

sante de l'emploi de leur temps. 

En effet, Camboulives est obligé de convenir qu'il est resté 

de onze heures à minuit sur le champ de foire, et que c'est à 

cette dernière heure qu'il a vu passer François Galinier. 

Parayré, qui dit n'être resté qu'un quart-d'heure au même 

endroit, aurait mis [ires d'une heure pour rentrer chez Gali-

nier, trajet pour lequel il ne fallait que cinq minutes. 

Mais les dépositions du sieur Calmes et de la femme Chsu-

let viennent encore mieux prouver que les accusés se sont 

réunis dans la soirée du 29 juillet. Il résulte, en effet, de 

ces déclarations que Camboulives et. Parayré étaient ensemble 

à minuit; qu'ils épiaient dans le faubourg Laval le passe g) 

de la voiture lorsqu'elle s'est engagée sur le pont Saint Jean. 

Calmés, dont ia maison est située dans le faubourg Laval, 

en face du champ de foire, rapporte qu'étant à ses fenêtres, 

un instant avant minuit, il a vu passer la charrette de Fran-

çois Galinier, allant vers le pont Saint Jean ; qu'ii l'a vue 

tourner ce pout, et qu'eu ce moment il a aperçu au milieu 

de la rue, à sept ou huit mètres de son habitation, deux in-

dividus qui prirent, d'un pas accéléré, la même direction. 

La taille de ces deux hommes, leur costume, leur démarche, 

ne laissent aucun doute sur leur identité ; c'étaient Cambou-

lives et Parayré. Une expérience, faite dans la maison d'arrêt 

par le juge d'instruction, imprime à ce fait le caractère le 

plus sérieux de vérité. Calmés, placé à une fenêtre, des cellu-

les du premier étage, a vu passer dans le préau, à une dis-

tance à peu près égale, les deux accusés vêtus comme ils l'é-

taient le 29 juillet, et il a dil que ces individus étaient absolu-

ment les mêmes que ceux qu'il avait aperçus ce jour-là sous 

sa croisée ; que ce qui augmentait sa conviction à cet égard, 

c'était non seulement leurs costumes et leurs tailles identi-

ques, mais encore leur démarche ei le bruit qu'ils faisaient 

sur le phvé avec leurs bottes ou leurs souliers. La femme 

Chaulet étant sortie vers l'heure indiquée par Calmés et se 

trouvant à l'angle du champ de foire, au dessous de la cote du 

château, a vu de là deux individus qui, après s'être blo.tis 

dans une encoignure en face du pout Saint-Jean jusqu'au pas-

sage de la charrette de Galinier, suivirent celle voilure. Celte 

femme ne peut préciser quelle était la coiffure de Parayré, 

mais sur toutes les autres particularités du costume des accu-

sés et sur leur taille, elle fournit les mêmes renseignements 
que Calmés. 

Entre minuit et une heure, le sieur Gaston rencontra sur la 

route, avant d'arriver aux Barrotles, et par conséquent non 

loin du pont d'Agros, deux individus qui se dirigeaient vers 

Graulhet, et c'esl précisément vers une hture que las accusés 

rentrèrent, l'un chez sou maître, l'autre à sou auberge. Ce fut 

I 'uistruction a complété les preuves résultant de tous es 

faits qui précèdent par d'autres qu'elle puise principale-

ment dans la conduite des accusés, le lendemain du crime 

et pendant quelques les jours qui ont précédé leur arres-

'"ori 'connaît déjà le propos tenu par Camboulives à Jean 
Bruvèreet à Philippe Cagneul le 30 juillet, a cinq heures 

du matin. Bruvère lui avait dit seulement qu'on avait trouvé 

un homme mort sur sa charrette, et Camboulives répondit : 

« Je parie que c'est le fils de Galinier. » 
Un instant après, comme le docteur Bonnet et la commis-

saire de police passaient devant l'auberge Cagneul, Cambou-

lives dit à ce dernier : « C'est un grand malheur qui est ar-

rivé cette nuit ; on a tué le fils de Galinier. » Le commis-

saire de police fut tellement surpris de ces paroles qu il lui 

répondit : « Comment le savez-vous? » 

Jean Bruyère et Isnard se mettent en route avec Cambou-

lives pour aller voir le cadavre. En arrivant au pont d A-

gros, on leur apprend que la charrette est aux Barroltes, et 

Camboulives s'écrie : « Je le croyais mort ici ! » puis il re-

prend avec Bruyère la route de Graulhet. Ils n'onl rien appris 

eu roule sur la cause de 1a mort de Galinier, et cependant 

Camboulives dit à Bruyère, à leur arrivée : « Ah ! mon Dieu, 

si l'on peut découvrir qui l'a fait, on ne lui en fera jamais 

assez ! » 

L'accusé part à trois heures pour Lavaur. A Briatexte el au-

delà, il rencontre plusieurs personnes qui lui demandent des 

détails sur l'événement de la nuit, et il leur fait alors les ré-

cits qui ont été rapportés plus haut. San extrême agitation, 

son air égaré pendant ces conversations frappent sés audi-

teurs et leur font concevoir des soupçons contre lui. « Les 

yeux, a dit l'un d'entr'eux, lui sortaient de la tête. » Ou ne 

l'avait jamais vu en pareil état. Aussi disait-on autour de lui : 

« Cet homme parle beaucoup trop, il se prendra. » 

En même temps il tenait des propos qui indiquaient la con-

naissance des détails du crime et, par suite, la participation 

qu'il y avait prise ; il disait au sieur Eugène Bruyère : Que 

ceux qui avaient commis l'assassinat devaient être des' con-

naissances ou des habitués de la maison, puisque Galinier 

fils était accompagué d'un chien qui se serait détait de deux 

hommes. » Au sieur Robert, eu lui parlant de la victime : 

« On lui a mis les genoux sur la poitrine et on l'a étranglé 

avec une corde. » Au sieur Papaix : « Le pauvre enfant, à 

minuit nous étions ensemble, et à une heure il était mort ! » 

Enfin, à un autre témoin : « Que, sans doute, l'Assassinat avait 

eu lieu vers minuit et demi. » 

Le 2 août, à son retour de Toulouse, il rencontre près de 

Briatexte le sieur Bosc, et lui demande si l'on a arrêté per-

sonne à l'occasion de la mort de Galinier. Le témoin lui ré-

pond négativement. L'accusé lui parle alors avec beaucoup 

d'agitation de cette affaire ; il lui dit qu'il vient de voir pas-

ser le commissaire de police de Graulhet qui lui a demandé 

son nom. « Dieu me d...J. tu comprends si j'ai voulu le lui 

dire, » ajouta-t il. U va et vient, entre dans le grand papier 

de sa charrette et en sort aussitôt. Il prend une bouteille et 

va se faire domfer de l'eau dans une métairie voisine ; il verse 

cette eau sans en donner à Bosc , qui lui eu a demandé. 11 

jette la bouteille dans le panier comme pour la casser. La 

roue lui brise le bout de son fouet ; il achève de le détruire eu 

le plaçant sous cette roue,el il s'écrie : « Voilà le dernier que 

j'achète ! » 

Les préoccupations qui assiègent Parayré ne sont pas moins 

grandes et se traduisent par des propos ou des faits tout aussi 

significatifs. 

Le 30 juillet, dè3 quatre heures du matin, il fait à Galinier 

père celte étrange question : « Où pensez vous que soit votre 

fils maintenant? Il doit bien regarder la montre que je lui ai 

prêtée. » 

Il n'a pas réclamé depuis le prix de cette montre. 

Vers les six heures du matin, il se rend avec les filles Ga-

linier sur le lieu du crime. Avant d'y arriver, et sans avoir 

encore rien vu, il éprouve une défaillance sur ia route : on le 

dépose sur un peu de paille, on lui donne des soins el on le 

ramène à Graulhet. 

Pendant qu'il était sur le tas de paille , la demoiselle Au-
gry, fille du commissaire de police, remarque qu'il a sur la 

joue droite des traces d'égratignures toutes récentes et qu'on 

y voit encore l'empreinte de plusieurs ongles. 11 a cherché à 
faire croire qu'il s'était fait ces égratignures lorsqu'il était 

tombé sur fa route ; mais il n'y avait à l'endroit où eut lieu 

celte syncope, ni ronces, ni autre chose qui pût les produire ; 

plus laid, d'ait leurs, changeant de version, il a prétendu qu'il 

se les était faites en se laissant tomber lorsqu'il allait boiro à 

un ruisseau. Ces égratignures provenaient évidemment de la 

résistance qu'avait opposée le jeune Galinier à ses agres-
seurs. 

A son retour des Barrettes, Parayré se trouvait dans la plus 

grande agitation : il allait et venait, il s'asseyait un instant 

et se relevait aussitôt. Il se frappait la lète à plusieurs repri-

ses en disant : « Ah! Dieu me d... » La femme Marty lui de-

manda si c'était sa montre qu'il regrettait : « Ah ! bah ! la 
montre, » lui répondit- il. 

Le 3 août, le sieur Auriol le rencontre revenant de Car-

maux. L'accusé lui demande si l'on aarrêlé quelqu'un. « On 

a arrêté Camboulives, répond Auriol, et l'on prétend que l'on 

va arrêter... » Parayré ne le laisse pas achever, ses traits s'al-

tèrent, et, vivement impressionné, il reprend sa route sans 
rien dire. 

Le même jour et plus tard, il demande à d'autres témoins 

si des arrestations ont été faites; et tous ont déclaré qu'il 

avart l'air égaré dans les conv rsatious qu'ils eurent avec 
lui. 

Comme Camboulives, il fixe l'heure du crime : « C'est à mi-

nuit ou minuit et demi, dit-il aux sieurs Viguiers et Rougé, 
qu'il a eu lieu. » 

Le 30 juillet, pendant que l'on faisait l'autopsie du cada-

vre de Galinier, il dit au sieur Artous : « Il faut que celui qui 

l'a fait soit bien leste. Je suis bien sûr que c'est la corde de 
la charrette qu'il a au cou, et même elle est coupée. » 

Mar in Galinier lui tait connaître, le 1 er août, que Cambou-

lives a dit à Briatexte avoir pris le café avec François Gali-

nier dans la soirée du 29 juillet et l'avoir accompagné pen-

dant une partie de la route. Parayré lui répond ; « Cambou-

lives est une bêle de parler ainsi; si je le rencontre, je lui 
ferai des reproches. » 

Enfin, huit jours après le crime, et alors qu'il peut déjà 

espérer de ne- pas être arrêté, il change d'attitude et du à 

Victoire G ilinier, qui l'a surpris chaulant dans ia maison, 

et qui lui fait remarquer que cela n'est pas convenable après 

le malheur qui est arrivé : « Cela ne me fait rien a moi. » 

Telles sont les preuves nombreuses qui résultent de la pro-

cédure et qui ne laissent aucun doute sur la culpabilité de 
Camboulives et de Parayré. 
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Soixante témoins sont venus confirmer les charges 

contenues dans l'acle d'accusation. 

Les accusés opposent, avec le plus grand flegme, de 

constantes dénégations aux faits articulés par les té-

moins. 

A l'audience du 22, M. Jourdanet, procureur impérial, 

a prononcé son réquisitoire, et M" Canet, avocat, a pré-

senté la défense de Camboulives. 

Le 23, la parole a été donnée à M* Gil dans L'intérêt de 

l'accusé Parayré. 

Après le résumé de M. le président, le jury est entré 

dans la salie de ses délibérations. 11 en est ressorti au 

bout d'une demi-heure, et M. le chef du jury a donné 

lecture du verdict par lequel les deux accusés sont recon-

nus coupables de meurtre, précédé, suivi ou accompagné 

de vol. 

Le verdict est muet sur les circonstances atténuantes. 

La Cour, après en avoir délibéré eu chambre du con-

seil, condamne Camboulives et Parayré à la peine de 

mort, ordonne que l'exécution aura heu sur la place pu-

blique de Graulhet. 

Eu entendaut cette terrible condamnation, le calme des 

accusés ne s 'est pas démenti. 

P. S. Nous recevons les détails suivants sur un grave 

incident qui s'est produit depuis la condamnation. Après 

que le président de ia Cour d'assises eut prononce la 

solations. 

Le jury venait de déclarer à la Cou 
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de ses membres, se disant familiers avec le Code oénT' 

avaient assuré avec insistance que la peine de mort «^1 ' 

été écartée par la réponse négative à la préméditation" ' 

l'instant, il avait rédigé un pourvoi en giàce, que lepréV* 
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Camboulives protesta de nouveau énergiquement 

avec d'abondantes larmes de son innocence; il déclara au 

les propos si graves qui avaient été révélés contre lu^ 

n'avaient été de sa part que des ianfaronades, dont il n'a-

vait pas mesuré la portée ; qu'il n'avait nullement vu lê 

malheureux Galinier dans la soirée du 29 juillet ; qu'alors 

qu'il avait parlé à Briatexte du cadavre trouvé aux Barrol-

tes, il n'avait que répété, en l'amplifiant, une partie des 

bruits el des narrations qu'il avait entendus à Graulhet 

dans toute la journée du 30, avant son départ ; et comme 

on lui objectait ses dires détaillés quant à sa rentrée dans 

la maison de l'aubergiste Cagneux et les démentis qui lui 

ont été donnés par toute la famille, il répondit seulement -

« Dieul seul sait pourquoi ces gsns-Ià me démentent; j'ai 

dit la vérité sur ce point, je les attends un jour devant lui.» 

Puis, après un entretien des plus attendrissants, où Cam-

boulives témoigna d'une grande douleur, mais aussi d'une 

résignation toute chrétienne, il rentra dans son cachot après 

avoir serré affectueusement les mains de son défenseur et 

avoir prononcé, les yeux levés vers le ciel, ces dernières 

paroles : « Je vais mourir bientôt , je mourrai innocent • 

mais Dieu est trop juste pour qu'il ne fasse pas reconnaî-

tre un jour l 'erreur de mes juges ; vous vivrez, vous, en-

core quelques années, vous le verrez, et vous direz alors: 

Le pauvre Camboulives avait bien raison ! Vous réhabilite-

rez un jpur ma mémoire et l'honneur de ma famille. >■ 

Parayré, qui ignorait ce qui venait de se passer, car on 

avait eu le soin d'empêcher aucune communication entre 

les condamnés qui étaient complètement séparés, fut in-

terrogé à son tour. U dit d'abord : « Je ne puis rien révé-

ler ; » mais , pressé au nom de son père , de sa fa-

mille, de son intérêt, de faire conuaître la vérité, il 

60 tourna tout à coup vers le défenseur de Cambou-

lives, et lui dit, en prenant vivement ses mains : « A 

vous, d'abord, je dois une révélation : Camboulives est 

innocent! et si j'ai un regret, c'est de n'avoir pas 

parlé ce matin ; il n'a nullement participé à mon crime, 

et il l'ignore complètement.» Engagé de nouveau à dire la 

vérité, toute la vérité, il a continué ainsi :'« J'ai commis 

le crime tout seul. Quand je suis entre chez Galinier, la 

conduite de la charrette nie l'ut confiée, et j'en états plein 

de satisfaction; depuis quelque temps l'on commençait à 

faire faire des voyages au fils, et j'en conçus de la jalou-

sie, de l'irritation; bientôt je compris que l'enfant deve-

nant homme, je serais complètement supplanté; j'en cou-

çus une profonde haine, et sa mort fut arrêtée dans muti 

esprit; il ne me fallait plus qu'uue occasion. Le 29 juil-

let, le fils Galinier devait partir pour aller chercher du 

charbon à Carmaux, mais je ne savais pas 'à quelle heure; 

je sortis, comme je l'ai dit dans l 'instruction, et j'affirme 

que j'ai passé ma soirée comme jo l'ai indiqué; après ma 

sortie du bal Tivoli et ma promenade au château et au 
champ de foire, je me dirigeai vers la maison Galinier, 

en descendant le faubourg Laval, lorsqu'à quelque dis-

lance j'aperçus devant la porte la charrette qu'on atte-

lait, el quelques personnes auprès ; ma haine s'anima et 

je me dis : Voici l'occasion ! aussitôt je sautai dans un 

champ de millet qui longe la route et je m 'y cachai pour 

uue l'on ne m'aperçût pas. Quand l'enfant passa en con-

duisant ses bêtes à pied, je me montrai, et il me dil : «'If 

est là, viens m'accompaguer. — Mais ton "père me gron-

dera si je me retarde. — Bih! viens, il ne le dira rien. » 

Je montai immédiatement dans ia charrette, au fond de 

laquelle je m'allongeai, et je me couvris du manteau pour 

ue pas êire vu. J'y élais ainsi quand le commissaire de 

police et la gendarmerie passant parlèrent à Galinier do 

sa lanterne qu'il n'avait pas allumée. Nous traversâmes 

ainsi le pont Saint-Jean et le faubourg. Peu d'instants 

avant le pont d'Agros, l'enfant monta à son tour dans I» 

charrette et se mit à me railler jsur ce que je ne la con-

duirais plus, disant : « Je suis bien content que mon pere 

te l'ait enlevée pour me la confier. » Aussitôt je m'élançai 

sur lui, je le pris à la gorge et, eu le serrant violeinniem, 

je le renversai; il se débattit, mais je l 'eus bientôt vaincu. 

Qaand il ne fit plus que quelques mouvements, je pris
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corde qui était sur la charrette, je la lui passai autour 

cou, et le serrant en formant un nœud, je l'acheva • 

Après cela je sautai à bas delà charrette et m'éloiga^ 

mais bienlôt, réfléchissant que l'on pourrait porter le 

soupçons sur moi, je revins sur mes pas, et je pris
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la montre et l'argent pour faire c oire qu'un voleur 
grand chemin avait commis le crime. Je rentrai à Grau -

het et je jetai la montre daus le Dadou; j'ai caché l arge ^ 

n peu de distance de la maison Galinier, où il me se 
facile de le faire retrouver si Ton m'y faisait condu r^ 
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pète, je u ai que le mortel regret de n'avoir pas par'
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• , ikte des affaires qui seront jugées par la Cour 

Voici la I»»
 |a

 première quinzaine du mois de 

f**^JSi sous la présidence de M. le conseiller de 
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ier 
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Le 2, Lamy. 
détournement par un commis salarié; 

faite après quatre heures de préparation libre, sur un sujet 
emprunté a 1 ordre d enseignement pour lequel le candidat 
8 est inscrit. 

Art. 33. Sept heures sont accordée 

salarié; 

ction. 

•MaJS V Rocher, détournement par un commis 
Le

 leur Lauzier, vol commis à l'aide d'effra..^... 
t;
°

nDO
i Maur'el, vol commis à l'aide de fausses clés; 

L°
 4 > X moche vol avec armes sur un chemin public. 

,VJ
 r Ihmrey' détournement par un commis salarié; 

«eu keuscb, Desmares et veuve Druot, idem et re-

i - Renier, faux en écriture privée. 

, s' Sabouret, coups volontaires ayant causé une în-

ùfo travail; Gérard, détournement par un commis 
opacité 110 "»■» i s -

W
'?

rl
Q Hamard, détournement par un commis salarié; 

Ion' coups volontaires ayant causé la mort sans l'in-
^uon'de |

a
 donner. 

I 10 Gauthier, vol commis la nuit, conjointement; 

. ,1 attentat à la pudeur sur une jeune fille. 

jLe ll Lussier, Dannebert et Wincken, vol avec él-

ection;' Va'l
lanl

> viol. 
le 12 Langlois, détournement par un serviteur a ga-

. Hanguy, Danet et femme Danet, fabrication et émis-S dé fausse monnaie. 

Le 14, Delory, détournement par un salarié; fille Su-

mmo, infanticide. 
Le 15, femme Garment, tentative d assassinat. 

F ACUITÉ S SE DROIT. — AGRÉGÉS 

| e Moniteur publie un arrêté de M. le ministre de l'iu-

UrtfMtoo publique sur l'agrégation des Facultés. 

Voici les dispositions de cet arrêté spéciales aux Facul-

tés do droit : 
TITRE I". 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

\rl. l'
r
 Les agrégés près des facultés de droit, de méde-

cine îles sciences, des lettres et des écoles supérieures de 
nbuWcie sont divisés en deux classes : 

1° Agrégés en activité pour un temps qui sera déterminé 
ci-ap'rès, lesquels ont seuls droit à uu traitement: 

2° Agrégés libres dont les fonctions sont expirées. 

Art. 2. Le ministre peut, par un arrêté spécial, maintenir 

iai agrégé dans sou titre ou dans ses fonctions après l'expira-

tion de son temps légal d'exercice, ou même le rappeler tem-

porairement à l'activité, si les besoins du service l'exigent. 

Art. 3. Nul ne peut être admis à concourir pour l'agréga-

tion des facultés, s'il n'est Français ou naturalisé Français, 

âgé de vingt-cinq ans accomplit, et pourvu du diplôme de 

docteur, correspondant à l'ordre d'agrégation pour lequel il 
se présente. 

Des dispenses d'âge peuvent être accordées par le ministre. 

Art. 4. Les concours ont lieu aux époques déterminées par 

le ministre; ils sont annoncés par uu avis inséré au Moniteur, 
sii mois au'moins avant l'ouverture des épreuves. 

Le siège du concours est déterminé par le ministre. 

Art. 5. Les candidats se font inscrire au secrétariat des 

diverses académies, deux mois au moins avaut l'ouverture du 
concours. 

Ils joignent aux pièces qui constatent l'accomplissement des 

coiidi'ious prescrites par l'art. 3 l'indication de le.irs servi-

ces et de leurs travaux, et déposent un exemplaire de chacun 
des ouvrages ou mémoires qu'ilsîonl publiés. 

La liste des concurrents est arrêtée par le ministre, après 

aus des facultés et du recteur de l'académie où résident les 
candidats 

TITRE' II. 

MSVOSUIONS SPÉCIALES A L'AGRÉGATION DES FACULTÉS DE DROIT. 

Art. 29. Le nombre des agrégés en exercice ne peut, dans 

disque faculté de droit, excéder la moitié du nombre des 
(irotesseurs titulaires. 

Art. 30. La durée des fonctions des agrégés en exercice dans 

les facultés de droit est fixée à dix ans. Ils sout renouvelés par 
moitié tous les cinq ans. 

Art. 31. Ils sont partagés en trois sections : 
Section du droit romain, 

Sec ion du droit civil et criminel; 

Section du droit administratif el commercial. 

Art. 32. Les épreuves préparatoires consistent : 

1" Dans l'appiécialion des services el des travaux antérieurs 
des candidats ; 

2° Dans une composition écrite en latin sur une question de 
aroit romain ; 

3° Dans une leçon orale de trois quarts d'heure au plus, 

PU i , ' accordées pour la composition, 
fclle a heu dans une salle fermée et sous la surveillance d'un 

membre du jury. Les concurrents ne peuvent correspondre au 

dehors ni se procurer d'autres secours que les textes du droit 
romain et des lois françaises. 

Les compositions sont lues en séance publique par les can-

didats qui les ont rédigées et sous le contrôle d'un des juges. 

Art. 34. Les épreuves définitives consistent en deux leçuns 
orales et en deux argumentations. 

Art. 35. Les deux leçons orales sout faites après vingt-

quatre heures de préparation libre, sur deux sujets différents 

empruntes à l'ordre d'enseignement pour lequel le candidat 
s est inscrit. 

Chaque leçon dure trois quarts d'heure. 

Art. 30. Chaque candidat soutient deux argumentations l 

l'une sur un titre du Digeste, l'autre sur des textes emprun-

tes a l'ordre _ d'enseignement pour lequel il s'est fait inscrire. 

Il a connaissance des sujets d'argumentation qui lui sont 

échus, six jours francs avant celui où il soutient l'épreuve. 

La durée de chaque argumentation est de deux heures, et se 

partage également entre les argumentants, qui sont au nombre 
quatre, suivant ie cas. de trois ou de 

CHRONUM E 

PARIS, 28 DECEMBRE. 

Ces chambres civiles de la Cour impériale tiendront de-

main samedi leur audience à l'heure ordinaire; mais, dès 

à présent, la cause portée à l'audience solennelle est con-
tinuée à huitaine. 

— La Cour de cassation a rejeté aujourd'hui le pourvoi 

du nommé Riotteau, contre l'arrêt de la Cour impériale 

d'Angers (ch. correct.), du 4 décembre 1855, qui l'a 

condamné à treize mois d'emprisonnement pour avoir 

fait partie d'une société secrète, dont il était en outre le 
chef et le fondateur. 

• Le Tribunal correctionnel a condamné aujourd'hui : 

Le sieur Berlin, tenant un débit de vins, rue du Grand-

Hurleur, 7, pour vente de vin falsifié, à quinze jours de 

prison, à 50 fr. d'amende et aux dépens, solidairement 

avec le sieur Laveune, propriétaire du débit, responsable. 

Pour envoi à la criée de viande insalubre. 

Le sieur Renon, boucher à Boulagu (Aube), à 30 francs 

d'amende. — Le sieur Delermemont, de Gouruay (Seine-

luférieurc), à 50 fr. d'amende. — Le sieur Rollet, bou-

din- à Neuilly (Yonne), à 30 fr. d'amende. — Le sieur 

Paysan, d'Alençon (Orne), à 30 fr. d'amende, et le sieur 

Lo rain, boucher-charcutier à Aunet (Seine-et-Marne), à 
30 fr. d'amende. 

— Un jeune homme de dix-neuf ans, Alfred-Louis 

Gillet, comparaît devant le Tribunal correctionnel sous la 

prévention de vagabondage. 

A l'encontre de ses pareils, il avoue le délit qui lui est 

reproché; mais les explications qu'il donne et les témoi-

gnages qu'il produit à l'appui établissent que le plus pro-

fond dénùtnent a pu seul l'obliger à transgresser la loi. 

« Si j'avais un peu d'appui, dit-il, si je trouvais quelqu'un 

qui voulût avoir confiance en moi, qui voulût m'aider 

pendant quelques jours et me procurer de l'ouvrage, je 

jure devant Dieu et les hommes qu'il ne s'en repentirait 

pas. J'ai été condamné pour vol dans mon enfance; de-

puis, j'ai élé bien malheureux, j'ai souff'ent du froid et de 

la faim ; bien des jeunes gens m'ont conseillé de faire 

comme eux, de ne pus mu priver de ce que je pourrais 

prend; e, mais j'ai juré do ne pîusvoier, et j'aimerais mieux 

mourir que de prendre ce qui ne m'appartient pas. » 

Un avocat présent à l'audience, M" de La Haye de Bar-

bezières, se lève et s'approche de la barre: «Je prie, 

dit-il, le Tribunal, de me permettre de venir en aide à ce 

jeune homme. Sa faute ne me paraît pas irrémissible, 

et je crois à ses bonties intentions. Si le Tribunal veut me 

le confier, je m'emploierai à lui être utile, je pourvoirai à 

ses besoins; d'autres personnes, j'en suis persuadé, m'ai 

deront dans celte lâche, et peut-être ramènerons-nous ce 

pauvre jeune homme à une vie utile et honnête. » 

M. le président : Le Tribuns! ne peut que s'associer à 

votre généreux projet, et renvoie G il tel de la poursuite. 

— Dans la matinée d'avant-hier, l'un des gardes du 

canal de l'Ourcq, le sieur Gaucher, en faisant sa tournée, 

aperçut au milieu du canal, près du pont dit do la Voi-

rie-de-Bondy, une voiture et un cheval presque entière-

ment submergés. 11 s'empressa de demander du secours 

daim les environs pour procéder au sauvetage et s'assu-

*ir si le conducteur avait pu échapper au naufrage, et il 

l
,îr

vint, avec le concours des habitants venus sur sa de-
nm

' 'o, à retirer de l'eau le cheval qui était mort depuis 

pliisi,
urs

 heures, et ensuite la voiture qui ne contenait 

persoi
ne

_ L
es

 recherches faites dans ie canal aux envi-

rons u'iyant fait rien découvrir, on fut porté à penser 

que le couiucieur n'avait pas péri, et l'on s'occupa im-

médiatement de constater la cause de cet accident. 

En consuiant une plaque de métal fixée sur le voiture, 

on sut qu'eilocippartenait au sieur Houdet, cultivateur au 

Pin, canton de<jj
a

y
e
 (Seine-et-Marne), et l'on se rendit à 

Bondy pour lort,
u

|
er U!!e

 demande qu'on devait envoyer 

au Pin pour obt>nir des renseignements. Mais, chemin 

faisant, on rencon
ra

 l
e
 sieur Houdet lui-même qui ra-

conta que, dans le courant de la nuit précédente, il s'était 

momentanément endo..
m

j (]
ans Ba

 voiture, traînée par un 

cheval qu'il avait acheté fa
 ve

ill
e
 ou 1 avant-veille, et qu'il 

avait payé 600 fr. Il avan oublié que le cheval ne con-

naissait pas la route à suiv
e
 comme celui qu'il employait 

précéelemment;dans l'obscu-Hé de la nuit, le cheval avait 

quitté la route et s'élail dirigé vers le canal dans lequel il 

était tombé, entraînant avec t
u

i la voiture et le conduc-

teur. Réveillé par la fraîcheur dtl'eau, ce dernier avait pu 

gagner la berge et se rendre à Bo
H

ly où il avait reçu des 

soins et passé le reste de la inï f dans une auberge de 

cette commune. Au moment où il fu rencontré, il se ren-

dait sur les lieux pour reconnaître le sinistre et s'assurer 

de l'étendue de sa perte. 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE (Londres). — On amène devai* ]e juge de 

Lambeth un pauvre petit diable qui ne sait pas un mot 

d'anglais et qui, par conséquent, ne peut comprendre au-

cune des questions qu'on lui adresse, ni y répond^. Tout 

ce qu'il y a de plus clair dans l'affaire, c'est qu'il tient 

dans ses bras un affreux petit singe, et il paraît résulta du 

rapport d'un policeman, que ce singe est la cause et l'ins-

trument des délits reprochés à son propriétaire. 

I! y a déjà plusieurs jours, dit cet agent, que de petitu 

vols nous sont signalés, et tout porte à penser qu'ils sont 

commis par ce petit meudiant italien aidé de son singe. Il 

le tient au bout d'une longue corde, le fait pénétrer dans 

les étages supérieurs dont les fenêtres sont ouvertes, et, 

quand le singe n'y trouve personne, il fait main-basse sur 

une foule de petits objets qu'il rapporte à son maître. Si 

la chambre est habitée, autre inconvénient : l'apparition 

subite du petit animal cause aux sensibles ladies des ter-

reurs dangereuses : à ce double point de vue, il est né-

cessaire que la justice intervienne. 

Ou a fait diverses tentatives pour se mettre en rapport 

avec le petit propriétaire du singe; il a fallu y renoncer, et 

l'on a envoyé chercher M. Lucioni, l'interprète italien ha-

bituel des bureaux de police. 

M. Lucioni arrive et commence par expliquer au juge 

Eiliol qu'il a sous les yeux un exemple de l'exploitation 

des gtunins italiens faite par des spéculateurs de cette na-

lioa qui les font travailler et vivent du produit de leur 

mendicité et de l'habileté des singes qu'ils leur fournis-

sent. Lo petit prévenu se nomme Giuseppe Tembini, et 

son cornac se nomme Luigi Berni. Il n'y a qu'un instant, 

ajoute l'interprète, Berni était dans l'audience avec un 

compère ; il vient de disparaître. 

M.Elliol: lime paraît résulter de tout ceci que ce 

petit drôle, ses semblables et leurs singes sont nuisibles 

à un double point de vue, et que l'intervention de la po-

licsttoit mettre un terme à ce mode de mendicité, de va-

gabondage et de vols. J'envoie Tembini dans une maison 

de correction pour un mois comme vagabond. Quant au 

singe, j'ordonne qu'il soit vendu, et que le prix en pro-

venant soit appliqué aux besoins du détenu. 

Au moment où ce jugement vient' d'être prononcé, un 

Italien s'avance et dit qu'il est envoyé parle cousin de 

Tembini pour reprendre le singe. 

M. Lucioni dit qu'il pense que ce qu'il y a de plus utile 

à faire, c'est de faire luer cette bête malfaisante. (Le pe-

tit animal ne paraît pas soupçonner la gravité de ces ré-

quisitions, et il s'amuse à casser tranquillement quelques 

noisettes que des auditeurs lui ont fait passer.) M. Lucio-

ni est d.'avis que si Se singe a élé dressé à commettre des 

vols, il sera racheté à tout prix, dût-on le payer 10 livres 
(250 fr.). 

M. Elliot pense qu'il n'a pas le droit de vio et de mort 

sur cet animal, et il maintient la disposition de son juge-

ment qui en ordonne la vente. 

Sous ce titre : Le Contrat de mariage considère en lui-

même, M. Bellot des Minières vient de publier un commcntairo 

du chapitre I" du titre du Contrat de mariage. Ce, volu e ne 

contient l'explication que de onze articles du Code ISapo eou, 

art. 1387 à 1398. Cette seule indication suffit pour montrer 

avec quel soin l'auteur a approfondi sou sujet. Deja connu 

avantageusement dans la science du droit par plusieurs ou-

vrages sur le contrai de mariage, notamment par son traue 

sur le rojime doialet sur la communauté d acquêts dont es 

deux derniers volumes sont de publication récente, M. beliot 

des Minières vient de donner une nouvelle preuve de son ar 

deur pour la science et d'ajouler encore au juste renom qu il 

s'éiait acquis parmi les jurisconsultes. L'ouvrage qu il publie-

aujourd'hui est rédigé suivant un plan et une méthode que 

la Galette des Tribunaux a déjà appréciés plusieurs lois, el 

il est appelé à rendre de précieux services daus la prairque 

des affaires. 

Bourse de Parts «lu 27 Décembre 1 S*5. 

„ ̂  \ Au comptant, D" c. 61 78.- Hausse .» OS 6. 
a
 °'° \ Fin courau', — 6i 90.- Sans chaugem-

Au comptant, D" c. 91 50.- Baisse » 25 c. 
4 «/». 

I Au i 

l Fin courant, 

AU COMPTANT. 

64 75 | FONDS DE LA VILLE, ETC. 

64 40 | Obligai. de la Ville (Emprunt 

65 35 | de 25 millions. . . 
 j — 50 millions 

 | — 60 millions 

4 î ,2 1 852 91 50 1 Rente delà Ville. . . . 

Dito l"Emp„ 1855, 91 50 | Obligat.de la Seine.. 

Dito, 2« Emp. 18S5. | Caisse hypothécaire. 

Act. de la Banque.. 3140- — | Palais de l'Industrie. 

Crédit foncier 526 25 | Quatre canaux 

Crédit mobilier .... 136 i — j Canalde Bourgogne. 

Comptoir national. . 613 75 | VALEURS DIVERSES. 

3 0[0 j. 22 juin.... 

Dito, l"Einp. 1855. 

Dilo, 2» Emp. 1855. 

4 OiO j. 22 sept.. . 

4 lr2 1825 390 

68 73 

FONDS ÉTRANGERS. 

Naples (C. Rotsch.).. — — 

Piémont, 1850 86 75 

— Obi. 4853 33 -

Rome, 5 0[0 82 — 
Turquie, Emp. 1854. 

H.-Fourn. de Moue. 

Mines de ia Loire. . . 

Tissus de lin Maberl. 

Lin Cohin 

Omnibus (n. act.) . . 

Docks Napoléon . . . . 186 25 

A TERME. 
1" 

Cours. 

Plus 

haut. 

Plus 

bas. 

D" 

Cours , 

64~7Ô 64 90 64 50 64 90 

4 l]2t)j0 
» 

CHEMINS DE FER COTES AU PARQUET. 

Paris à Orléans. .. . 1137 50 [ Montluçon à Moulins. 575 — 

Nord 897 50 | Bordeaux à la Teste. 622 50 

Est 890 — | St-RambertàGrenob. 530 — 

Paris à Lyon 1140 — j Ardennes 510 — 

Lyon à te Méditérr. . 1260 — | GraissessacàBéziers. 445 — 
Lyon à Genève 697 

Ouest , 755 

Midi 700 

Grand-Central 580 

50 | Paris à Sceaux , 

— | Autrichiens .732 50 

— | Sarde, Victor-Emm. 520 — 

— I Central-Suisse 

Le JOURNAL DES ENFANTS , continuation directe de 
l'ancien Journal des Enfants, fondé en 1832, semble vouloir 

reconquérir la place élevée qu'il occupait. Rien de plus char- , 

manl que ce Recueil si splendidement illustré de plus de 400 

gravures, et qui publie 2 numéros par mois, soit 2 volumes 

par an, le double de l'ancien journal. 11 entre dans la 2= an-

née de sa reprise, et annonce pour l'inaugurer la publication 

d'un ROMAN POSTHUME de M"™ EUGENIE FOA, la conteuse 

célèbre qui oblini tant de succès jadis dans ce même Recueil. 
(Voir aux Annonces.) 

— THÉÂTRE LYRIQUE. — Par extraordinaire, première re-

présentation de l'Habit de Noce. Intermède par M. Rencheray, 

Aux armées d'Orient, cantate. Le Barbier de Seville complé-

tera ce raviss-.nt spectacle. Incessamment les débuts de M"» 

Pouiller, dont l'engagement vieul d'être signé. 

— BALS MASQUÉS UE L'OPÉRA . Le bal de césoir promet d'ê-

tre un des plus brillants de la saison, tout le monde s'em-

pressera do venir entendre lo nouveau répertoire de Strauss, 
qui fera exécuter le quadrille ie Retour de Crimée. 

Avis important : Les cavaliers ne seront reçus qu'en tenue 
do bal, habit et pantalon noir, ou costumés. 

Imprimerie de A. GUÏOT , rue Neuve-dos-Mathurins, 18. 

Ventes immobilières, 
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ICMMCB DES CRIEES. 

VERSAILLES. 
de de iv SSOQîJKT, avoué à Versailles, 
«uplessis, 86, successeur 

'ente 

rue 
tr de M e Renault, 

sur licitalion entre majeurs el mineurs, 

„„ „" ?f
u

.'
 lo1

. eu l'audience des criées du Tribu-

I» i., ,1 • j „ .f
re

raièrfl instauce, séant à Versailles, 
'- ««H0 janvier 1856, a midi, 

J^
e

D

p
*®PBIETÉ sise k Versailles, ave-

ue
 «ris, ii6 bis, et rue de ta Patte-d'Oie, 2, 

charges. 

S'adresser pour les renseignements : 

1° A M» «I nient ItAVIU, avoué poursuivant, 

demeurant à Paris, rue Gaillon, 14; 

2° A M
e
 Billault, avoué présent a la vente, de-

meurant à Paris, rue du Marché-Sl-Houoré, 3 ; 

3° AM
e
 Goziioli, notaire à Belleville, rue de Pa-

lis, 81; 

4° Et sur les lieux, à M. François,, .(5277) 

^ Pr«uaui maison d'habitation, jardin et marais 
0ur «s de murs. 

lût 

„ Mise à prix 
\ «dresser pour ' 
f Versailles : 1 

sW vtnte ' 

30,000 fr. 
,les renseignen.ents : 

0
 à SS« 3B©«taJE'a', avoué pour-
rus Dnplessis, 86; 

avoué colicitatil, rue de la Ca-

.(5265) 

IMMEUBLES A BELLEVILLE. Stude 
e

*S' d ulc-s B»AVggJ. 
sillon, li avoué à Paris, rue 

-.-*> succ-isteur de V. e Ghéerbraut. 

Atonal I" lo,' Uu "'e e " l 'audience 

^ & h
 !a SerUe 

MAISON HUE CADET, 
Elude de 19' BAHOft» Oli L>A CROSSET 

TU, avoué à Paris, près la place du Ctiâielet 
quai de Gôvres, 18. 

MAÏS©!*' sise à Paris, rue Cadet, 20. 

L'adjudication aura lieu le mercredi 10 janvier 

1856, en l'audience des criées du Tribunal civil de 

la Seine, au Patais-de Justice à Paris, deux heu-
res de relevée. 

Produit net : 13,674 fr. 

Mise à prix: 100,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

1° A M" J& ASSOIS? E>« B.A C»OHSéS3'S"ÏI3, 

poursuivant, elépo-uiaire d'une copie de l'enchère ; 

2° A M° Emile Devant, avoué présenta la vente, 

demeurant à Paris, rue de la Monnaie, 9. 

.(3276) 
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Heures de relevée, 
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le samedi 
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rancs, en sus des 

'assemblée annuelle n'ayant pu être convoquée 

pour le jour fixé par l'article 46 des statuts, une 

assemblée générale extraordinaire est convoquée à 

Paris pour le jeudi 31 janvier 1856, à midi pré-

lis, chez M. Lernardelay, rue Richelieu, 100, dans 

le but de voter sur les comptes du gérant, d'enten-

dre les rapports sur l'exercice 1835, de-nommer 

des commissaires, de fixer la réserve et le divi-

dende, et eu outre pour entendre toute communi-

cation spéciale et voter sur toute question staluai-

'e ou y statuer de toute autre manière, s'il y a 

ieu. MM. les actionnaires devront èle « porteurs 

de leurs titres pour justifier de leur droit d'ad-

mission. » .(14875) 

de voyage, peignes en caoutchouc durci, et une 

ibule d'objets très utiles en voyage. Grands assor-

timents, qualité garanti;:, prix fixes et très modérés. 

.(14781)* 

LESALTIOTAim^'ïrr-
l'bs&Mirage pu- les procédés élu docteur Van-

Hecke, sont convoqués en assemblée extraordinaire 
pour le remplacement du gérant démissionnaire, 

a nomination des nouveaux membres du conseil 

le surveillance ei des modifications à apporter 

aux articles 7, 8,10, 12, 16, 19,2'i,2I et 23 des 

statuts. La réunion aura lieu le 7 janvier 1836, îi 

midi, 56, rue LaSute, à Paris, où les actions de-

vront être déposées au moins six jours d'avance. 

(14844) L 'administrateur-, REUDON. 

1 
'•DECAOLTCSIOUC 

FER DE L'0 !]ESÎ\ 
ECHANGE DES OBLIGATIONS. 

Le conseil d'administration a l'honneur de pre 

venir MM. les porteurs des obligations des an 

tiennes Compagnies de Rouen, du Havre, de 

l'Ouest, de Saint Germain et de Versailles, rive 

droite, ainsi que lus porteurs des actions de Siinl-

Gerniaiu, do Dieppe et de Versailles, rivegauch 

que le délai accordé pour l'échange des anciens 

titres contre des obligations de h Compagnie du 

chemin de 1er do l'Ouest, rapportant lo francs 

d'intérêt et remboursables à 500 francs, expirer 

le 25 janvier 18S*6. Ce délai étant de rigueur, pus 

sé cette époque, aucun des liires ci-dessus dcsi-' 

gués 110 pourra être échangé contre des obliga-

tions; 3 pour 100 de là Compagnie. 

_ l/écliange jusqu'uu 25 janvier continuera à 

s'effectuer aux conditions en cours d'exécution de-

puis le 20 octobre dernier, au siège de l'a société 

générale du Crédit mobilier, place Vèudftme, 15. 

 • . '.(14877) 

SOCIÉTETil flÀZ M CALÂÎS. 
MM. les aciionnaires de la Société du gaz. de Ca-

lais et Sami-Pierre-les-Culais, sont prévenus que 

MAISON 

ùillUkïlJiSPÉCIALE 

142, RUE DE RIVOLI, ANCIEA N° 112, entre les rue 

de l'Arbre-Sec el Uu Rbille. 

MANT-EAUX ET PALETOTS DOUBLE FACE ET ORDl 

NAiiiES, chaussures, tabliers, coussins, ceintures 

de natation, bretelles, jarretières, bas contre les 

varices, tissus imperméables elélastiques, trousses 

BiA V9M.K ïiK VIENNE. 

EN ÉCUME àlIltjjlF des manufactu-
DE MER ET illlIOnlj res d'Autriche. 

EXPOSITION PERMANENTE par adonis esetsch, 

rue ttasse-du Rempart, 8, boulevard des Capucines. 

Le succès ex traord.obtenu en ce genre parles fabriq. 

viennoises ii l'lix,.osit. univ. m'a décidé d'établir à 

Paris un dépôt des meilleurs dç ces articles. L'atten-

tion si bimoeill.de l'EmpereurJes acquisitions qu'il 

faites, ainsi que le nombre des récomp. décernées 

aux fabr. de Vit nue, me font un devoir de mainte 

nir leur réputai. Etrennes disting. et de bon goût. 

(14830)" 

à VTIIUf \ 'nfailbsoulagés et guéris par le Fit-
il £5 1 IHIlJuïj migateur pectoral de J. Espic.Paris, 

31 ,r.d'Hautcville.T'ous les ph.de France.2 f.la boîte. 

(14810), 

CIGARETTES IODÉES et IODOMÈTRE 

CHARTROULE, 

pour la guérison INFAILLIBLE des maladies de poi-

triue. Appareil b. s. g. d. g. Dépôt général, r. des 

Jeûneurs, 40, et a la ph. do Dublano aîné, 221 , r. 

iParis,etdans les princ. ph. d.îFrauce. 

(14726/ 

du Terni 

NETTOYAGE DES TACHES 
sur la soie, lé velours, la laine, sur toutes lesétoffes 

et sur les gants de peau par la 

1 tr. 25 c. lo flacon, r. 

• Dauphiue, 8, Paris. 

(14730), 

REITOE-COLLAS. 

SIROP DEiiAR.4H3l]RE. INCISIF 

Soixante années de succès prouvent qu'il est le 

meilleur remède pour guérir les rhumes, toux, on 

(arrhes, coqueluches et toutes les maladies de coi 

trine. U. Si-Martin, 324, et dans les pfincip. villes 

(14852^ 

boulevard des Capucines. 

EXPOSITION GÉNÉRALE. 
Bronzes d art. Fantaisies. 

Ebénisterîe. Bois sculptés. 

Maroquinerie. Certonnage»., 

Nécessaires . Papeterie. 

LIBRAIRIE ILLUSTRÉE. 

JOUETS P'ENFAMTS.y 

CIuntlaïuatiOEi <lSre?tc «le faacien Journal FONitÉ en SS .*g'3 

QUATRE GRAVURES 

tpitiaUt de modes Iwrs ttàte. &ïwwMsst.-mmMm i PARIS S PSI, PAS ANI DÉPARTE» IO FR. QUATIlB PLANCHES 

île mimique inédite. Recueil de Contes, Voyages, Légendes, Aventures, Biographies, Récits historiques, Proverbes, ïroésies, Modes ti'enfants 

Ce charmant recueil, rédifépar les noms les plus illustres de. la liltératoie continu- 1 des-Valmore, Aiiaï* Sti,ialas, etc. 1] est le. &Mi>£ qui donne rar an "d volumes da 

poraine, a publié dans ^courant de l'.uuiee J866 des niliclt-s de MM. Jules Janiu, i 384 pages eliiicun, illustres de 400 gravures sur bois et sur âeier. — Dang chaque 

s'ouvre, sous le titre de Musée de l'enfance ou de Revue comique une 

Janin, 
/■.'«(/. Scribe Aie. Kurr, Tiiéo/hile Gautier, £m. Augier, X.-Jl. Saiutiiie, Pierre Dupont, 

bililiophile Jucob, BJéry, Amèièe Achard, Amidie Bblland, Itoger de Beauvoir, Girard 

de Nerval Emile. Beiphamps, Léon Gnérin, Léon Goitan, Louis Lnrine, iU""
s
 Desbor-

ROMAi POSTHUME D£ HT EU 

volume 

série d 'illii8tration« sérieuses et bouffonnes. 

11 commencera, dons le mois- dç janvier 1850 un 

Jp K?fYf& ' K

 COLLABORATRICE A DE L ANCIEN 

t Journal des Enfants 
Les abonnés nouveaux recevront dans le courant du mois de janvier 1S53, à titre de FBJBXB, tout ce qui a paru de la RUCHE D'ABEILLES " 

en publication par M. G. DE LALANDELLE. 

LE JOCBKAL DES ENFANTS (rfcii.r numéros par mois) ĵ l rpi MM BIT ,'fl/ /B/"itET i 
Si eoiis'ilue donc des 

LE PREMIER NUMÉRO DE L'ANNÉI 1 S!)(! ABIUVSRA DANS LES DÉPARTEMENTS LE 31 DÉCEMBRE 

BUE BIOTaE-»AM !S-DES VICTOIRES.^18, A VAXLiS. — Adresser un mandat de poste, à l'ordre du directeur du Jo 

En venle au bureau du journal, les i vol. de 1855. — Prix, par la poste, 5 fr. chacun ; au bureau, 4 fr. 50 e. arnal des Enfants. 

* 
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LA LOTERIE DU VASE D ARGENT donnera, jusqu'au |s 
janvier, a i,

m
,
tt p

'
r

a
_ 

COMPAGNIE GENERALE DES VIDANGES DE PARIS 

HUGUIN, R1CHER ET C™ 
CONSTITUÉE PAR ACTE PASSÉ DEVANT M' COUROT, ET SON COLLÈGUE, NOTAIRES A PARIS. 

Capital social: 2,000 ,000 de francs divisé, en 20,000 actions de 100 francs au porteur. 
Chaque actmn donne droit 1° à un intérêt annuel de S °/« — 2° à SO °j

0
 dans tes bénéfices annuels. 

La Souscription est ouverte à partir du 22 décembre courant, dans les bureaux de la Compagnie, BOULEVARD DES ITALIENS, 9, à Paris, et chez tous les banquiers et 
notaires des départements Le montant de chaque action sera payé en souscrivant. On reçoit en paiement les mandats sur la peste et les valeurs cotées au parquet. • 

H>a publication légale de» Acte» de Société est obligataire dan» la «AlBTTB DBS TRIBUNAUX, dB DROIT et le JOURNAL CJÉNBRAI. D'AFFICHES. 

Weri»» ïîtoblll^s'C». 

VENTÉS TAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Sur îa place p.ujjliquo. de la com-
muns de Clichy. 
Le 30 décembre. 

Consistant en cinq chevaux, trois 
tombereaux, harnais, etc. (3434) 

Sur la' place de la commune de 
Uelleville. 

Le 30 décembre. 
Consistant en comptoirs, poids, 

balances, casiers, etc. (.S435J 

Sur la place de la commune de Cli-
chy-la-Garenne. 
Le 30 décembre. 

Consistant en tables,casiers,poëlc 
de Blanchisseur, etc. (3436) ' 

'En la place de La Villette. 
Le 30 décembre. 

Consistant en commodes, tables, 
secrétaire, glaces, etc. (3437) 

Sur.la place de la commune de 
Belleville. 

Le 30 décembre. 
Consistant en comptoirs, tables, 

chaises, bureau, etc. (3438) 

En la commune d'Asnières, prés 
Paris. 

Le 36 décembre. 
Consistant en tables en acajou, 

divan, armoire, etc. (8439) 

Sur-la place publique de la com-
mune de Montmartre. 

Le 30 décembre. 
Consistant en billards, divans, 

tables, guéridons, etc. (3440) 

Sur la place publique d'Asnières. 
Le 30 décembre. 

Consistant en un lot d'équipage; 
de maître maçon, etc. (3441) 

Sur la place de la commune de 3a-
tignolles. 

Le 30 décembre. 
Consistant en tables, chaises 

malles, horloge, etc. (3442) 

Sur .la place de"la commune de 
Montmartre. 

Le 30 décembre. 
Consistant en tables, commode 

buffet, fontaine, etc. (3443)' 

SOCIÉTÉS. 

Suivant acte reçu par M. Lavoeat 
et son collègue, notaires à Paris, les 
douze, treize el vingt septembre 
mil huit cent einquanle-cinq, en-
registré à faris, douzième bureau, 
le vingl-quatre septembre mil huit 
cent einquante-cinq, folio 87, ver-
so, case i. reçu deux francs qua-
rante centimes puur double déci-
me, signé lllaire, 

M. Jean-Raphaèl BLEUART, pro-
priétaire, demeurant à Paris, rue 
du Helder, 9; 

M. Thomas RRUNTON, proprié-
taire, demeurant à Paris, rueNeu-
ve-des-Mathurins, 47; 

M.Alphonse-Casimir PILTE, pro-
priétaire, demeurant à Paris, rue 
Blanche, 39; 

M. Augustin - Marie - François 
LOYER, propriétaire, demeurant à 
Paris, rue de la Chaussée-d'Antin, 

28, 
El M. Georges ABRESCH, proprié-

taire, demeurant à Paris, rue de 
Babylone, 57, 

MM. Bleuart , Brunton , Pilté , 
Loyer et Abreach ayant agi au nom 
et comme, seuls gérants de la so-
ciété eu commandite par actions 
connue sous la. dénomination de 
Compagnie Français d'éclairage 
par I* gazf et la raison sociale 
BRUNTON, PJLTE et C«, établie à 
Paris, rue du Faubourg-Poisson-

Laquelle société originairement 
constituée suivant acte passé de-
vant M» Preschez, aîné, prédéces-
seur médiat de M" Lavoeat et son 
collègue, notaires à Paris, le dix 
septembre mi! huit cent trenle-
cina, enregistré el publié, sous la 
rai-on sociale LARR1EU, BRUNTON, 
PILTÉ, PAUVVELS et C-, a depuis 
pïisté sous la raison sociale LAR-
R1EU, BRUNTON, PILTÉ et C*, aux 
termes d'une délibération des gé-
rants de ladite société, en date du 
vinst-auat e mars mil huit cent 
quarante-un, déposé audn a- Pres-
chez, suivant acte reçu par lui le 

dix avril de la mêm» année, 
Kt est actuellement établieisous 

la raison sociale BRUN rON. «LTh 
etO, aux termes d'une délibéra-
tion des gérants de ».^ite société 
en date du vingt-huit J«^et mil 
huit cent quaranle-huit , puDIiee 
conformément à la loi; 

L'un de» triples originaux de la-
quelle délibération, ainsi que les 
pièces en conslatant la public» 
lion, ont élu déposés audn M" La 
vocal, suivant acte reçu par lui le 
sept novembre mil huit centqua 
> ante-huit, 

Ont déposé audit M' Lavoeat, 
pour être remis au rang de ses mi-
nutes, à la dale du .jour de l'acte 
dont est extrait : 

Premièrement. Un extrait certi-
fié conforme par les gérants de la 
compagnie du procès-verbal delà 
séance de l'assemblée générale ex-
raordinaire des actionnaires de 

ladite société, tenue le trente-un 
août mil nuit cent cinquante-cinq, 
nu siège social. 

Aux termes de laquelle délibéra-
on il a été arrêté que la société 

BRUNTON, PiLTÉ et C« serait dis-
soute par le fait de l'homologation 
de la société anonyme préparée 
par MM. les gérants et les gérants 
des diverses autres compagnies, de 
concert avec MM. Pereire et à la 
dale du décret d'homologation ; 

Et que la dissolution serait pu-
bliée conformément à la loi, dans 
es dix jours de cette date, à la di-
geneudeMM les gérants. 
Deuxièmement. Et les pièces 

constatant la convocation faite 
conformément aux statuts de la-
dite compagnie aux actionnaires, 
propriétaires de soixante actions, 
devant composer ladite assemblée. 

Parle même acte, MM. les gé-
rants se sont donné respective-
ment tous pouvoirs nécessaires à 
l'un ou à l'autre d'eux : 

A l'effet de constater. 6'il y avait 
lieu, la dissolution de la société; 

Passer et signer tous actes néces-
saires, 

Et, en outre, pour faire p ublicr, 
conformément à la loi, la dissolu-
lion de ladite sociéléetle décret 
d'homologation, tous pouvoirs ont 
été donnés au porteur d'une expé-
dition ou d'un extrait de la délibé-
ration et dudit acle dont est ex-
trait. 

Du procès-verbal de la délibéra-
lion susénoncée de l'assemblée gé-
nérale, extraordinaire des aclion-
naires'dc la compagnie française 
d'éclairage par le gaz Brunton, 
l'iité et C e , délibérant conformé-
ment aux slatuts sociaux, et no-
tamment aux articles 21, 2s, 23, 
25, 30 et 31, 

A été extrait littéralement ce qui 
suit : 

Art. 3. 
La société actuelle Brunlon, Pilté 

et C* sera dissoute par le fait de 
l'homologation de la société 
nonyme et à la date du décret 
d'homologation. 

Lndissolulion sera publiée, con 
formémenl à la loi, dans les dix 
jours de cette date, à la diligence 
de MM. les gérants. 

Art. 4. 
La liquidation de la sociélé di 

soute sera faite, conformément 
l'article 30 des statuts, par MM. les 
gérants. 

En conséquence, ils auront tous 
pouvoirs les plus étendus à l'effet 
notamment : 
» De vendre aux enchères ou de 
gré à gré, moyennant tels prix et 
aux charges, clauses et conditions 
qu'ils jugeront convenable ensem 
ble ou séparément, en bloc ou par 
lots, tout ou partie des immeubles 
de la sociélé, ainsi que toutes mar-
chandises, approvisionnements, et 
généralement tout actif mobilier ; 

Céder et transporter tous baux ; 
Céder el transporter toutes ins 

eriptions de rente sur l'Etat et au 
très valeurs : 

Faire les recouvrements de tou 
tes sommes dues à la société, en 
faire le transport même à forfait, 
en recevoir le prix ; 

Enlendre, débattre, clore et ar-
rêter tous comptes, traiter et faire 
toutes remises ; 
-Donner toutes quittances, dé-

charges, consentir toutes mentions 
et subrogations, désistement d'ac-
tions résolutoires et autres, main-
levées d'opposition, saisies, ins-
criptions faites ou à faire, et tou-
tes radiations, le tout avec ou sans 
paiement ; 

Transiger et compromettre; 
Intenter toutes actions devant 

tous Tribunaux civils ou adminis-
tratifs, ou devant tous arbitres ; 

Défendre à celles intentées : 
Faire toutes affirmations de 

créances ; 
En un mot, représenter ladite 

société en liquidation dans tou 
les affaires, opérations, négocia-
tions et contestations, et généra-
lement faire le nécessaire. 

Les pouvoirs ci-dessus spécifiés 
étant enonciatifs el non pas limi-
tatifs de ceux de MM. les gérants 
chargés de ladite liquidation, 

MM. les gérants sont même auto 
risés i traiter à forfait de loutea 
les valeurs actives, à la charge par 
l'acquéreur de payer tout le passif 
qui pourrait exister encore à la 
date du forfait. 

Enfin, MM. les gérants sont éga 
lement autorisés à continuer com 
me liquidateurs les opérations de 
l'exercice en cours jusqu'au pre 

mier janvier mil huit cent cin-
quante-six, époque fixée par le 
Irailé et par le décret pour la pri-
se de possession des nouveaux 
concessionnaires. 

Pour extrait. (2744)— 

Par acte sous seing privé du 
quinze décembre mil huit cent 
cinquante-cinq, enregistré à Paris 
le dix-neul du même mois, il a été 
formé po.ur trente ans entre M. 

Victor PÉAN, demeurant à Paris, 
rue de Crussol, 17, d'une part, et 
les personnes qui ont souscrit ou 
souscriront des aclion6, d'autre 
part, une sociélé en commandite 
au capital d'un million de francs, 
sous le titre de Compagnie fran-
çaise d'Assainissement, avec rai-
son sociale Victor PÉAN et C«, seul 
gérant responsable. 

Siège social à Paris, rue de Crus-
sol, 17. 

Pour extrait : 
V. PÉAN et C». (2750)-

Suivant acte reçu par M" Poumel 
et Mouchet, notaires à Paris, le 
vingt décembre mil huit cent ein-
quanle-cinq, enregistré, 

A été prorogée, jusqu'au premier 
janvier mil huit cent soixante-
trois, la société en commandite 
par actions des bateaux à lessive 
(lu canal Saint-Martin, qui avait 
commencé le premier janvier mil 
huit cent trente-neuf. 

Cette sociélé, qui existait aupa-
ravant en nem collectif entre MM. 
BENOIT-JEAN et 6EIGNOT, ci-après 
nommés, et en commandite avec 
M. COFFYN, et sous la raison so-
ciale BENOIT-JEAN, SEIGNOT et C«, 
existera à l'avenir entre : 

Premièrement. M. BENOIT-JEAN 
négociant, demeurant à Paris, rue 
Fontaine-au-Roi, 12 ; 

Deuxièmement. Mesdemoiselles 
Julie-Marie-Léonie SEIGNOT, Loui-
se-Marie-Eugénie SEIGNOT et Ma-
rie-Julie S EIGNOT, toutes trois mi-
neures, comme seules héritières, 
sous bénéfice d'inventaire, chacu-
ne pour un tiers, de M. Seignot, ci-
après nommé, et sous la tutelle 
naturelle et légale de madame Bon-
net, leur mère, aussi ci-après 
nommée, chez laquelle elles de-
meurent ; 

Troisièmement. Madame Marie-
Olympe HUBERT, veuve en pre-
mières noces de M. Paul-Emile-
Charles-Hypolyte SEIGNOT, et é-
pouse en deuxièmes noces de M. 
Jean-Baptiste BONNET, fabricant 
de creusets, son mari, avec lequel 
elle demeure à Paris, chemin de 
rond* de Ménilmonlant, 5, tant en 
son nom personnel que comme tu-
I rice naturelle et légale de ses trois 
filles mineures, ci-dessus nom-
mées, issues de son premier ma-
riage avec iedit feu sieur Seignot; 

"ht M. BONNET, susnommé, com-
me eotuleur desdites Irois mincu 
res; 

Quatrièmement. Et mademoiselle 
DEMACUY, représentant M. Coffin, 
décédé. 

Elle continuera à être en nom 
collectif à l'égard de M. Benoit-
Jean et des représentants de M 
Seignot, et en commandite avec 
mademoiselle Demachy. 

Ont été maintenus tous les sta-
tuts antérieurs de ladite société, 
toutes les clauses et conditions 
sous lesquelles elle existait en ver 
lu de l'acte qui l'a constituée et 
d'un acte modilicatif reçu par les-
dits M" Poumet et Mouchet le neuf 
novembre mil huit cent quarante-
un, enregistré, lesdits actes dû-
ment publiés. 

La. raison sociale sera BENOIT-
JEAN et 

Le siège de la société est fixé à 
Paris, rue Fontaine-au-Roi, 12. 

M. Benoit-Jean sera seul gérant 
de la sociélé. 

11 sera délivré cinq cent soixante 
nouvelles actions libérées, de deux 
cent cinquante francs chacune, au 
porteur, pour remplacer les an-
ciennes, qui demeurent annulées, 
el qui appartiennent, savoir: à M 
Benoit-Jean, pour deux cent soi-
xante-deux actions et demie; aux 
représentants de M. Seignot, pour 
le même nombre, deux cent soi-
xante-deux actions et demie; et à 
mademoiselle Demachy, pour tren-
te-cinq actions. 

Pour faire publier ledit acte, 
tous pouvoirs ont été donnés au 
porteur d'un extrait. (2748) 

verso, case 3, reçu cinq francs et 
un franc pour double décime, signé 
lllaire, 

M. Thomas RRUNTON, proprié-
taire, demeurant à Paris, rue Neu-
ve-des-Mathurins, 47; 

M. Alphunse-Casimir PILTE, pro-
priétaire, demeurant à Paris, rue 
Blanche, 39, 

Et M. Augustin-Marie -François 
LOYER, propriétaire, demeurant à 
Paris, rue de la Chsussée-d'An-
tin, 26, 

Ayanlagi tant en leur nom per-
sonnel qu'aux noms de : 

1» M. Jean-Raphaél Bleuart, pro-
priétaire, demeurant à Paris, rue 
du Helder, 9, 

2° Et M. Georges Abresch, pro-
priétaire, demeurant à Paris, rue 
de Babylone, 57. 

En vertu des pouvoirs contenus 
en l'acte de dépôt des douzè^'treize 
et vingt septembre mil huit cent 
cinquante-cinq, qui sera ci-après 
énoncé, 

MM. Bleuart, Brunlon, Pillé, 
Loyer et Abresch, seuls gérants de 
la sociélé en commandite par ac-
tions actuellement connue sous la 
dénomination de Compagnie fran-
çaise d'éclairage parle gaz, et. la 
raison sociale BRUNTON, PILTE cl 
C», établie à Paris, rue du Fau-
bo irg-Po'SSonniere, 129, 

Ont déclaré que, par suite d'une 
délibération de l'assemblée géné-
rale extraordinaire de ladite so-
ciété Brunton, Pillé el. C«, tenue le 
trente et un août mil huit cent Ctn-
quanle-cinq, dont un extrait a été 
déposé audit M" Lavoeat, suivant 
acte des douze, treize et vingt sep-
tembre mil huit cent cinquante-
cinq, anx termes de laquelle il a 
élé arrêté que ladite compagnie 
serait dissoute par le fait de l'ho-
mologation de la société anonyme 
préparée par MM. les gérants de 
ladite société et MM. les gérants des 
autres compagnies de gaz, de con-
cert avec MM. Emile et Isaac Pe-
reire ; 

Et d'un décret de Sa Majesté 
l'Empereur, en date du vingt-deux 
décembre mil huit cent cinquante 
cinq, publié au Moniteur le vingt-
cinq du même mois, qui a homo 
logué les slatuts de ladite sociélé 
anonyme, arrêlés par acte passé 
devant M" Mocquaru et Lavoeat, 
notaires à Paris, le dix-neuf dé 
cembre, aussi même mois, 

Ladite société , connue sous la 
dénomination de Compagnie fran-
çaise d'éclairage par le gaz, et la 
raison sociale BRUNTON, PILTE 
et C«, a été et demeure dissouie à 
compter dudit jour vingt-deux dé 
cembre mil huit cent cinquante-
cinq ; 

Et. pour faire publier l'acte dont 
est extrait, tous pouvoirs ont élé 
donnés au porteur d'une expédi-
tion ou d'un extrait. 

Pour l'exécution de l'acte dont 
est extrait, les comparants à cet 
acte ont fait élection de domicile 
au siège de la société, à Paris, rue 
du Faubourg-Poissonnière, 129. 

Pour extrait. (2745) 

La société de fait qui a existé 
entre les parties depuis 16 quinze 
février mil huit cent cinquante, 
continuera entre elles sous la for-
me de société en nom collectif ; 
elle aura pour objet la vente dit 
plaqué et de tous articles acces-
soires. , 

Sa durée est fixée à six années, 
commençant le premier, janvier 
mil huit cent cinquante-six, et fi-
nissant le trente-un décembre mil 
huit cent soixante-un, avec siège à 
Paris, rue Ferdinand, 2 et 4, sous 
M ruison et la signature sociales 
BACHOLLET et CUVILL1*R. 

Les associés, gérants et salidai-
res, p"euvent user de la signature 
sociale, mais pour les besoins et 
affaires de la sociélé seulement ; 
quant aux outils, illeur est interdit 
de les vendre ou d'en acheter, 
même d'y faire travailler, si ce 
n'est d'un commun accord. 

En eus ie décès de l'un des gé-
rants, la société continuera entre 
les survivants et la succession du 
prédécédé, désormais simple com-
manditaire. 

Pour extrait : 
Signé : DELEUZE. (27421 

vetés qui appartiennent à M.Pau-
ton pour l'éclairage et le chauffage 
par le gaz, et en outre les conces-
sions qui seraient obtenues pour 
les communes environnantes. 

Le fonds social a été fixé à deux 
cent cinquante mille francs, divi-
sés en douze cent cinquante ac-
tions de deux cents francs cha-
cune. 

La société a été déflnitifement 
constituée par ledit acte. 

Pour extrait : 

TELLIER. (2721) 

TRIBUNAL DE COMMERCE 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement, au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des tail-
lâtes qui les concernent, les samedi?, 
de dix à quatre heures. 

Par acte du dix-sept décembre 
mil huit cent cinquante-cinq, en-
registré le vingt et un, 

MM. Joseph LADOUX el Alexan-
dre FLOQUET, tous deux charpen-
tiers, demeurant a Paris, rue Neu-
ve-de-t a-Vierge, nOB 8 et 17, ont dé-
claré dissoudre la sociélé de fait 
qui existait entre eux pour l'exécu-
tion de travaux de charpente. 

La liquidation sera faite, immé-
diatement par les deux associés. 

E. R EMOIVILLE, 

(2719) rue de la Verrerie, 67 

Office judiciaire du Haut -Com-
merce, rue Vi vienne, 22. 

D'un acte sous signatures pri-
vées £u vingt-huit décembre mil 
huit cent cinquante-cinq, enre-
gistré, , 

11 appert que M. Eugène VAN-
DENHAUT, rue Vivienne, 25 et' M. 
Désiré BLIN DE BAILLEUL, mêmes 
rue et numéro, ont formé pour 
une durée de quatorze ans, du 
premier janvier mil huit cent cin-
quante-six au premier janvier mil 
huit cent soixante-dix, une société 
en nom collectif, sous la raison 
BLIN et C», pour la création en 
province d'une maison de con-
fection ; 

Que le siège social sera à Paris, 
rue Vivienne, 25 ; 

Que le fonds social est fixé-ircent 
vingt mille francs fournis parles 
associés, que tous deux auront la 
signature sociale, qu'ils ne pour-
ront employer quepour les besoins 
de la sociélé ; 

Que, pour faire publier les pré-
sentes, tous pouvoirs sont donnés 
au porteur d'un extrait. 

Pour extrait : 

ANSART D'AUBIGNY . (2741) 

Etude de M. DELEUZE, successeur 
de M. Eugène Lefebvre, agréé, 
14e, rue Montmartre. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris, le vingt décembre 
mil huit cent cinquante-cinq, en 
regtstré, 

Entre M. Gilles AMAND, négo-
ciant, demeurant à Paris, rue Vi-
vienne, 17, 

El M. Alexandre-JosseSANGNIER. 
négociant, demeurant à Paris, bou-
levard Saint-Denis, 17, 

11 appert : 
Il a éié formé entre les sus-nom-

més une sociélé do commerce 
nom collectif ayant pour obje 
l'industrie de la confection et spé-
cialement l'exploitation de l'éta-
blissement de ce genre, connu sous 
l'enseigne : Au Prince Eugène, de-
va'nt durer douze anrtées, commen-
çant le premier avril mit huit eent 
çinquanle-six et finissant le pre-
mier avril mil huit cent soixante-
Huit, avec faculté pour M. Amand 
de faire cesser la société au bout 
de six ans, avec siège à.Paris, rue 
Vivienne, 17, sous la raison et la 
signature sociales AMAND etSAN-

GNIER nevs», chacun des associés 
pouvant oser de la signature so-
ciale, à charge de n'en user que 
pour les besoins de la société, à 
peine de nullité, même au regard 
des liers, et ayant ensemble ou sé-
parément tes pouvoirs attachés à 
la qualité de gérant. 

Pour extrait : 
Signé : DELEUZE , ('1713) 

DISSOLUTION DE LA SOCIÉTÉ BRUNTON, 

PILTÉ ET Cfi. 

Suivant aete reçu par M' Lavoeat, 
notaire à Paris, soussigné, qui en a 
la minute, et son collègue, aussi 
notaire h Paris, le vingt-six dé-
cembre mil hull cent cinquante 
cinq, portail! la mention suivante 
Enregistré à Paris, douzième bu 
reau , le Vingt-six décembre mil 
huit cent cinquaute-cinq, folio 53 

Faillite». 

DÉCLARATIONS IIR FAILLITES. 

Jugements du 57 DÉC. 1855 , qui 
déclarent la faillite ouverte et eu 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur BRUNEAU, ent. de ma-
çonnerie à Belleville, rue du Pré, 
10; nomme M. Larcnaudière juge-
commissaire , et M.Lacoste, rue 
Chabanais, 8, syndic provisoire (N° 
12902 du gr.); 

Du sieur CHARIGNON, nég. limo-
nadier, faubourg Saint-Martin, 18; 
nomme M. Carcenac juge-commis-
saire, el M. Decagny, rue de Gref-
l'ulhe,9, syndie provisoire (N° 12903 
dugr.); 

Du sieur RÉMOND ( François ), 
md boucher à Belleviile, rue de Pa-
ris , 50 ; nomme M. Larenaudière 
juge-commissaire, et M- Decagny, 
rue de Greffulhe, 9, syndic provi-
soire (N° 12904 du gr.); 

Du sieur HENRY (Auguste), md 
tailleur, rue Larrey, s, faubourg 
Si-Germain; nomme M. Mottet ju-
ge-commissaire, et M< Sergent, rue 

iBossini, 10, syndic provisoire (N 1 

2905 du ftl\). 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invites à se rendre au Tribuna 
de commerce dt Paris, salle des as-
semblées des f ailUtcs, MU . tes créan-
ciers : 

Pour être procédé, scui la prési-
dence de U. le juge-commissatrè, aux 
vérification et affirmation de Iturs 
créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablemeni 
leu*s titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur BOUTRY (Julien), tapis-
sier, rue du Fuubourg-Sl-Honoré, 
27, et demeurant rue de Varennes, 
5, le 2 janvier, à 12 heures (N° 12748 
du gr.); 

Du sieur PEROU (Henri-Pierre), 
ancien cordonnier-boîtier, ci-de-
vant rue de l'Ancienne-Comédie, 4 

ei actuellement rue du Buci, 3, le 
4 janvier à 10 heures i[2 (N° ii56i 
du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la /'ailllle et délibé-
rer sur la formation du concordai 
ou, s'il y a lieu, s'entendre declaret 
en étal d'union, et, dans ce derniei 
cas , être immédiatement consulte 
tant sur les faits de la gestion qvt 
sur l'utilité du maintien ou du rem-
placement des syndics. 

N OTA . Il ne sera admis que le 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuven 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

Etude de M" DELEUZE, successeur 
deM« Eugène Lefebvre, agréé, rue 
Montmartre, 146. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris le vingt-deux dé-
cemb e mil huit cent cinquante-
cinq, enregistré, 

Entre : 
M. Dominique BACHOLLET, fabri-

cant de plaqué, et M. Edmond CU-
V1LL1EU, aussi fabricant de plaqué, 
demeurant tous deux à Paris, rue 
Ferdinand, 2 et 4, 

Appert : 

Suivant acte passé devant M« Tel-
lier, notaire à Ruei!, près Paris, le 
vingt décembre mil huit cent cin-
quante-cinq, enregistré, 

Il a étt' formé entre : 

M. Pierre-Eugène PAUTON, ingé-
nieur eiril, demeurant à Paris, rue 
de la Chaussée-d'Anlin, 20, 

Et les personnes qui adhéreraient 
aux statuts en devenant porteurs 
ou souscripteurs d'actions, 

Une sociélé en nom collectif à 
l'égard de M. Paulon, et en com-
mandite àl'égard des autres, ayant 
pour «bjet l'établissement et l'ex-
ploitation de l'éclairage au gaz de 
la ville de Rueil, dont la concession 
lui aélé accordée, et du chauffage, 
aussi par le gaz, si la concession 
lui en était faite. 

Le siège de la société a élé établi 
à Puïs, rue de la Chaussée-d'An-
lin. 20. 

La raison sociale devait êlre 
Pierre PAUTON el (>. 

La durée de la société devait être 
égale à celle de la concession par 
la commune de Rueil, trenle an-
nées, à partir du vingt-six juillet 
mit huit oent cinquaule-cinq. 

L'apport de M. Pauten consistait 
lans : 

!• La propriété de l'usine à gaz 
ri: liée 1 Rueil, roule de Paris, et 
toutes ses dépendances; 

2» Les canalisations et accessoi-
res établis ; 

3* Le droit exclusif de l'éclairage 
au gaz de la ville de Rueil pendant 
trenle années; 

4° Les procédés particuliers bre 

NOMINATIONS BE SYNDICS. 

De ia sociélé vicomte DE 1ÎOTHE 
BEL et Ce , nég. en vins, rue Vi 
vienne, 49, lalitc sociélé en com-
mandite par actions, et dont ie 
sieur de liotherel (Marie-Toussain 
Henry-Alexis), est seul gérant, le 
3 jan\ier, à u heures i[2 (N« mot 
du gr.); 

Du sieur MATLEY (Edward), des 
sinatcur sur étoffes , rue Neuve-
Bréda, 8, le 2 janvier à 9 heures (N 
12717 du gr.); 

De la sociélé P -D. MOREAU et O, 
nég. en nouveautés, rue St-Fiacre, 

. dont le sieur Pierre-Désiré Mo-
réau est seul gérant, le 4 janvier, i 
9 heures (N° 12888 du gr.); 

Du sieur CARRIER (Louis), char 
sntier à Grenelle, rue des Enlre-

preneurs, 4, le 3 janvier, à 3 heu-
res (N° 12895 du gr.). 

Pour assister à f assemblée dans la-

quelle H. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
"état des crianciers présumes que sur 

la nomtnatiin de nouveaux syndics-
Noix- LeB tiers-porteurs d'effets 

ou andossements de ceB faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses . 

afin dlêtre convoqués peur les as-
semblées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Do la Dlle DEZBOROFF ( Elisa 
heth-Louise), mde de modes, rue 
de Luxembourg, 51, le 2 janvier, à 
12 heures (N° 12805 du grj; 

Du sieur MARTEROY (François-
Joseph), md de vins, rue des Bons-
Enfanls, 6, le 2 janvier h n heures 
(N° 12819 dugr.); 

Du sieur WOLFF (Emile), fabr. 
de bronzes , rue Vieille-du-Tem-
ple, 106. le 4 janvier, à 1 heure 112 
(N" 12813 du gr.); 

De la dame veuve GEIGNARD 
(Eulalie Laverge, veuve de Louis), 
mde laitière à Belleville, rue des 
Amandiers, 79, le 4 janvier, à 10 
heures i[2 (N° 12781 du gr.). 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur VERLYNDÉ (Félix-Au-
guste), fabr. de chaussures à Vau-
girard, rue Blomet, 77, le 3 janvier, 
à 11 heures (N° 12708 du gr.). 

Pour reprendre la délibération ou-
verte sur le concordat proposé par le 
failli, l'admettre, s'il y a lieu, ou pas-
ser à la formation de l'union, el, dane 
ce cas, donner leur avis sur l'utitlts 
du maintien ou du remplacement des 
yndics. 
NOTA . Il ne sera admis que les 

créanciers vérifiés et affirmés ou 
qui se seront l'ait relever de la dé-
chéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sent invités à produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour 
leurs titres de créances, accompagné 
d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes à réclamer, 11M. 
les créanciers .-

Du sieur DEVISME (Edniond-A 
bel), md de vins-lraileur à La VU 
tette, rue des Vertus, 22, entre les 
mains de M. Crampel, rue Sainl-
Marc, 6, syndic de la faillite (N° 
12860 du gr.); 

Du sieur SAL'ZE (Claude), loueur 
de voitures et nourrisseur, rue St-
Lazare, 114, entre les mains de M 
Sergent, rue Rossini, 10, syndic de 
la faillite (N« 12808 du gr.); 

Du sieur MAUER ( François ) , 
charbonnier à Ivry, rue Nationale, 
41, entre les mains de M. Sergent, 
rue Rossini, 10, syndic de la faillite 
(N° 12812 du gr.); 

Du sieur LAURENT ( Jacques-
Prosper), nourrisseur à Vaugirard, 
rue des Vignes, 41 ; entre les mains 
de M. Baltarel, rue de Bondy, 7, 
syndic de la faillite (N- 12857 du 
gr.); 

Du si eur BERTHOUILLERES (Hen 
ry), ancien restaurateur à Mont 
marlre, chaussée des Martyrs, 11, 
entre les mains de M. Heurtey, rue 
Laflille, 51, syndic de la faillite (N° 
12179 du gr.); 

Du sieur DEGRÉ (Williams), md 
de nouveautés, rue de la Chaussée-
d'Antin, 45 bis, entre les mains de 
M. Huet, rue Cadet, 6, syndic de la 
faillite (N° 12847 du gr.); 

Du sieur LEVASN1ER (Exupère-
François), fabr. de gâteaux à La 
Chapelle-St-Denis, rue de la Char-
bonnière, 40, entre les mains de 
M. Henrionnet, rue Cadet, 13, syn 
die de la faillite (N- 12801 du gr.); 

De la sociélé en eommandile pour 
l'exploitation de la vermicellerie, 
amidonnerie, boulangerie et meu 
nerie, connue d'abord sous la rai 
son sociale Pascal et C", ayant 
pour gérant le sieur Pierre Pascal 
et dont le siège était aux Batignol-
les, avenue de Clichy, 49, puis et 
actuellement connue sous la raison 
sociale Legrand et C-, ayant pour 
gérant le sieur Legrand, et dont le 
siège est à Paris, rue de Clichy, 43, 
entre les mains de M. Battarel, rue 
de Bondy, 7, syndic de la faillite 

(N« 12T51 du gr.). 

Pour, en conformité de l'article 4»2 
de ta toi du 28 i«ai 1831, être procédé 
i lu vérification des créances , qui 
commencera immédiatement après 

l'expiration de es délai. 

Jugement dn Tribunal de cnm 
merec de la Seine, du 4 deermhr. 
»8-,5, lequel dit que le jugement <l„ 

9 novembre dernier, ilérlar.iiif d» 
la faillite du .sieur DE IlOTtli-'Ktl 
s'applique à la sociélé établie à Pa-

rissous la raison sociale vicomte 
deBotherel et C«, ayant pour obiel 
le commerce de vi - -

 c
t dont le 

sieur de Bolherel étail ïeul gérant-
dit également que. les prénoms die 
dit sieur de Bolherel son! Uarie-
roussaint*Uenry- Alexis ; 

Que le prtaeiil jugement vaudra 
elificalion en ce sens de celui du 

19 novembre dernier, el qu'à l'ave-
nir les opérations de la faillite se-

ront suivies sous la dénomination 
suivante : 

Faillite de la société vicomte DE 
BOTHEREL ct C«, négoc. en vin» 
ayant son sjége social a Paris, ruè 
Vivienne, lu, ladil» sociélé en 
commandite par aclions etdontle 
sieur Bolherel ( Marie-Toussaint-
Henry- Alexis),. est seul gérant ' V 
1280; du gr.). 

CLOTURE DES OPERATIONS 

POUR iKSUmSiKCE n'Acrir. 

IV. B. Un mois après la date de tel 
lugements, chaque créancier ren.'ri 
dan* l'exercice de ses droits contre V 
failli. 

Du 28 décembre. 

Du sieur PROTAT (Clau liO, épi-
cier md de vins, rue-Gracieuse, 31 
(N° 12607 du gr. ;. 

ASSEMBLÉES DD 29 DÉCEMUht 18SS. 

NEUF HEURES : Racine, md de vint, 
vérif. — Bardon, nég. en vin; , 
clôt. — André, fab. dé galoches, 
id. — Viala, nég., id. - Toscan; 
Lovatot, nég., id.—Jouanne, nég-, 
rem. à huit — Froment ct Ce , p«-
cotilleur, redd. de comptes. 

DIX HEURES 112 : Maurin , ancien 
maître de poste, clôl^— Tendron, 
ancien confiseur, conc. — \eirre 
Champeaux , boulangère, redd. 
de comptes. — Ferrand, ma de 
nouveautés, id. - Polak pere et 
fils, mds de gants, id. . 

MIDI Koéving, nég., clot.— Biaise, 
tailleur, conc. - Chibon, ancien 
boulanger, id. — Godde, md de 
charbons, affirm après union.-
Corbin, tailleur, redd.de corapt-

UNE HEURE : Dumonteil. passemen-
tier, eonc — Renaud aine, restau-
rateur, redd. de comptes.- Sau-

vinet, md de modes, id. — char-
pentier, épicier.id. — Colhn, !«»• 
de colle, id.—Gagniard, libraire, 
id. — Giroult, boulanger, 10V-
Chalin, sellier., id.-Duprey, épi-

cier, id. 

SéparatEon». 

Jugement de séparation de corpi 
et de biens entre Marguerite 
Louise-Adèle MIA1.ET. et Jean 
Antoine VÈNE, à Paris, rue M 
Victor, 35 -Poupinel, avoue. 

Jugement de séparation de: binjj 
entre Rose-V'rgmieV NCENI£ 
Louis-Ambroise CH1BOIM. a 
tignolles-Monceaux , rue f ei' 
glise,14.-A. Marquis, avoué-

Décès et inteneMatlon» 

Du 26 décembre. - Mme
 Po

^-
lande, 28 ans, rue Lou.s-le-krar.u_, 

28. — M. Vallée, 77 ans,
 rue

,.
L

°„
3i 

Byron, ,. - Mme Bogard, «^«J 
passage Vezelay 4. --

 44 
79 ans, rueBusse-du-Rcmp_;r'.

44

25i 
Mme Martin,45 ans.ruei Bel ger , 
-M. Gire,26 ans, rue Saint HOU 

216.- Mine Braggoiann, 3» 

rue de la Bourse, 3- niniar-
45 ans, rue du

m
f aubourfrMonin ̂  

Gi-tre, 45.- M. Mercier, "
 a

^ \l. 
levard Bonne-Nouvel e, »- -

 g 
bon, 59 ans, rue Montorgu^.

 FJU
. 

Mlle Josse, 10 ans, rue u_
 JIffle 

bourg-Poissonnière,
 Sa

j
n

ie-

Blanfuney, «9 ans,J ""P^ffard,
 a 

Opportune, 2. — ,»
NN

,'L1
R

,
E

, il, 
ans. passade de rlnilueln^, 
M. DelacMix, 74 ans, rue

 Uc
-M. Delacroix, 71 rueSauf 

32. - Mlle Ballelin, 8 ans. '
 eti 

uu-Comte, 13. - Mme ■ e je » ^ , 

"nntoarnasse, ^
 rue boulevard Montparna! 

M
,„e veuve Reicbmann, *■ —

 m
e 

des Grands-Augusuns,
 8siD

t-
veuve Flamand, 72 ans, r 

Hyacinthe, 7. 

ans. 

Le gérant,
 flABIl0Bm

. 

Enregistré à Paris, le . «Décembre 1853. W, 
Reçu deux franc» quarante centimes. 

IMPHMEtUE DE A. GUYOf, RUEjNEUVE-DES-MATHURlfiS, 19,, 

Certifié l'in»ertion aous le 

Pour légalisation de la signature A. GUTOT 

U maire du i" arrocdjssenient. 


